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MlLORD, 

Je dois à la science aimable unique 
objet de mes longues éludes de publier 
les résultats que j'ai obtenus ^ et qui me 
semblent ajouter quelques faits nouveaux 
aux faits connus dont se compose son do- 
maine, et contribuer ainsi quelque peu à 
ses progrès. 

Je dois à mon pays, si richement orné 
des dons de la nature, de signaler celles 
de ses productions qui, jusqu'à cette époque, 
ont échappé aux investigations des observa- 
teurs qui Font visité. 

Je me dois surtout à moi-même, je dois 



à la reconnaissance , de placer le plus con- 
sidérable de mes ouvrages sous les auspices 
de la personne illustre dont l'amitié, aussi 
bienveillante qu'éclairée, m'a encouragé et 
soutenu dans mes travaux, en me prodi- 
guant d'utiles conseils. C'est à ces titres , 
MiLORD , que j'ose vous présenter cette bien 
faible marque des sentiments avec lesquels 



J'ai l'honneur d'être 



votre dévoué serviteur , 

RISSO , de Nice. 
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AVANT-PROPOS. 



L'histoire naturelle est cette science qui nous apprend 
à connaître et nous-mêmes et tout ce qui nous entoure. 
Cette courte définition présente h l'esprit un si vaste en- 
semble , que la vie de plusieurs hommes ne suffirait pas 
pour l'embrasser en entier. En effet , si nous voulions scru- 
ter tous les détails qu'elle présente , et si rien de ce qui est 
perceptible à nos sens ne nous échappait , nous serions 
obligés de suivre la marche de la nature relativement aux 
êtres les plus simples comme les plus composés, depuis le 
moment de leur création jusqu'à celui de leur anéantisse- 
ment. La terre» les airs , les eaux , et tout ce qu'ils renfer- 
ment , sont de son domaine; mais leur étude est plutôt du 
ressort des sciences physiques et géologiques que de celui de 
l'histoire naturelle proprement dite. Celle-ci, dégagée de 
tout ce qui lui est accessoire , et renfermée dans ses véri- 
tables limites, est encore la science la plus vaste dont on 
puisse s'occuper. Ses principes nous sont inculqués avec 
nos premières pensées , son utilité nous est démontrée cha- 
que jour; elle rectifie notre jugement , elle éloigne de nous 
les préjugés si nombreux qui tendent à obscurcir notre rai» 
son , et la direction qu'elle a reçue dans le dix-neuvièmo 
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siècle nous fait présager qu'elle est arrivée à une époque 
où son étude exercera la plus heureuse iàfluence pour le 
bonheur de l'espèce humaine. 

Né dans une contrée ifi TEurope où la nature , variant 
ses aspects, s'est plu à multiplier ses plus riches produc- 
tions f il m'a été plus facile d'envisager des points nombreux 
de son vaste ensemble » et de surprendre quelques uns de 
ses secrets. En les révélant à mes contemporains, je les 
présenterai tels qu'ils se sont offerts à moi, c'est-à-dire 
qae, sans me livrer à aucune hypothèse, j'exposerai les 
ÊiHs que j'ai observés. 

L^ouvrage que je livre au public est un grand chapitre 
non seulement de l'histoire des montagnes , de l'air et des 
mers, mais encore de celle des êtres organisés qui les vivi- 
fient , chapitre qui n'a néanmoins pour objet qu'une contrée 
fort limitée , les Alpes maritimes et le golfe de la Méditer- 
ranée qui g!t à leur pied. 

Arrêté souvent sur les sommets de ces chaînes altières , 
d'où l'œil contemple à la fois une immense portion des 
territoires français et italien , et la Méditerranée qui s'ef- 
(hce h l'horizon , )'ai comparativement interrogé le fond de 
Ceile-ci et les points les plus élevés des montagnes sur les- 
qoélleià je me tirouvais placé, lieux extrêmes que l'absence 
delb chaleur créatrice semble avoir faits lé séjour du silence 
et de la mort. Moh imagination était frt^pée de l'analogie 
qui existé dans le défaut presque abst^lu de végétation , 
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entre ces gouffres ténébreux h peine habiles par l'alépocé* 
phale, et ces cimes neigeuses fréquentées par le seul cha* 
mois; elle me représentait également comme analogues la 
zone sous-marine où se développent>et vivent les brillants 
polypes coralligènes , et les contrées fertiles et délicieu- 
ses situées au pied de nos montagnes. Le niveau de la mer 
me seipblait former la ligne de séparation de ces deux 
systèmes renversés. 

Le but de mes travaux a été de connaître tous les points 
du tableau imposant que je viens de tracer. Dans me^ re- 
cherches positives j*ai successivement examiné la nature 
géologique de notre sol , les qualités de notre atmosphère 
et celles de nos eaux ; j'ai cherché à déterminer avec pré* 
cision les espèces végétales qui croissent sur des points 
diversement élevés; j'ai surtout multiplié mes efforts pour 
me procurer la liste complète des animaux terrestres et 
marins, en déterminant précisément les limites de leur 
habitation , et faisant connaître les détails de leurs habitu- 
des naturelles. Mes observations m'ont conduit à reconnaî- 
tre qu'un très grand nombre d'espèces d^êtres organisés 
avaient jusqu'à ce jour échappé à l'investigation desnata- 
ralistes mes prédécesseurs; j'ai dû les signaler et leur im- 
poser des dénominations particulières , je l'ai fait en suivant 
les errements que nous ont transmis les plus célèbres na 
turalistes. Je me sui^ appliqué à faire connaître ces espè- 
ces nouvelles par 4q^ descriptions suffisamment détaillées 
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et surtout comparatives ; j'ai négligé, dans rinlérét de la 
science, ce que tant d'autres regardent comme de première 
importance , c'est-à-dire de me faire une méthode de clas- 
siGcation à moi; )'ai cru ne pouvoir mieux faire que de 
suivre celles qui m'ont paru les meilleures , en n'y introdui- 
sant que les changements devenus nécessaires par suite des 
progrès de l'histoire naturelle ; enfin j'ai évité avt-c soin 
d'encourir le reproche de néologisme. 

Mes observations géologiques se composent d 'abord d'une 
description des formes et des mouvements des terrains» de 
l'indication des divers cours d'eaux pluviales, et de la limi- 
tation du littoral de la mer; ensuite j'examine quels massifs 
géologiques composent nos montagnes; je dislingue les di- 
verses formations; j'énumère les fossiles qui sont propres 
à chacune ; je fais voir que ces fossiles se rapprochent d'au- 
tant plus par leur forme des animaux vivants de notre 
époque qu'ils sont de date plus récente , et même que ceux 
qui ont été déposés dans le dernier cataclysme sont identi- 
quement semblables. 

L'examen attentif des diverses circonstances atmosphé- 
riques pendant plus de vingt ans m'a fourni les résultats 
nombreux consignés dans cet ouvrage» lesquels, je l'espère, 
pourront être de quelque utilité sous le rapport médical. 
Ainsi j'ai noté avec soin la marche journalière du baromètre 
pendant le temps que je viens d'indiquer; j'ai apprécié, par 
une série également prolongée d'observations thermomé- 
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triques, la température de l'air ; j*ai mesuré avec la même 
attention son état hygrométrique , et les tables que je publie 
sont le résumé de toutes ces recherches ; j'ai recueilli tous 
les renseignements que j'ai pu me procurer relativement 
à divers états de l'atmosphèroy soit périodiques, soit acci- 
dentels, tels que les vents, les pluies, les ouragans, les 
tremblements de terre , enfin le mirage et autres effets de 
la réfraction de la lumière. 

Les phénomènes delà mer m'ont également occupé; j'ai 
sondé ses diverses profondeurs, mesuré sa température, 
cherché à expliquer sa phosphorescence, consigné l'appari- 
tion des trombes qui soulèvent ses eaux , et principalement 
décrit son empiétement sur nos côtes. 

Après avoir relaté ces grands phénomènes, je jette un 
regard sur les végétaux , principalement sur tous ceux à 
qui la nature a accordé des qualités pour subvenir aux be- 
soins de l'homme^ j'ai tâché de bien distinguer leurs va- 
riétés , de faire connaître celles qui donnent les meilleurs 
fruits et en plus grande abondance , désigné d'une manière 
spéciale toutes celles qui n'ont pas encore été décrites; enfin 
cet aperçu sur la végétation du midi est suivi d'une flore 
des Alpes maritimes. 

Telle est l'analyse succincte de la première partie démon 
travail : les autres sont destinées à la description des ani- 
maux qui existent sur notre sol ou dans la mec qui le li- 
mite. 
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Dans tout le cours de cet ouvrage , quoique ma pensée 
ait été de faire connaître les productions peu connues ou 
restées jusqu'à présent dans l'oubli, j'ai eu également en 
vue de pouvoir être de quelque utilité aux voyageurs qui 
visitent annuellement un pays qui voit s'élever chaque jour 
de nouveaux monuments sous l'heureuse influence du 
SOUVERAIN qui le gouverne en père. 
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ASPECT GÉNÉRAL 



DES 



ALPES MARITIMES 



TOPOGRAPHIE, POSITION GEOGRAPHIQUE, DIVI- 
SION NATURELLE, VALLEES, LACS ET RIVIERES, 
FORMATIONS PRINCIPALES, EAUX THERMALES , 
BOIS ET FORETS, GRANDES ROUTES. 



Topographie. 

Au sud de la chaîne des grandes Alpes sont ados- 
sées plusieurs montagnes d^antique formation, dont 
les unes, se prolongeant vers l'orient de l'Italie 
méridionale , prennent dans leur route le nom 
d'Apennins (i) ; et les autres , se dirigeant vers l'oc- 



(i) Tous les auteurs s'accordent à dire que ce sont les 
Alpes maritinDes qui lient les Apennins aux grandes Alpes ; 
mais ils sont divisés d'opinion sur le point de leur réunion. 
Strabon , lir. III, iv, y; Tite-Live, Plutarque, et autres au- 
teurs cités par CluTériuSy dans son ItaL ant»j i5i, veulent 
que cette réunion ait lieu entre Gênes et Savone. Polybe , 
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cîdent, traversent la Provence. Celles du milieu 

* 

de ce grand demi-cercle forment les Alpes mari- 
times (i). 

Cette contrée , qui dans son ensemble n'est qu'un 
amas de montagnes escarpées, offre dans ses hautes 
régions une constitution primitive, des métaux 
précieux, et une végétation alpine; son centre, 
composé de phyllades et de roches agrégées , pré- 
sente des élévations moins rudes, des forêts impé- 
nétrables, et une verdure perpétuelle ; et les der- 
niers chaînons , sous forme de cols , de monticules , 
de falaises de seconde , troisième et quatrième for- 
mation , qui sont coupés à pic , ou s^abaissent in- 
sensiblement à mesure qu'ils s'approchent de la 



lÎT. II; Plîu.,I*v* III, v; Saussure, 3-1590-194-195, assurent 
avec raison que c'est dans les Alpes maritimes. Mes propres 
ôbêertations me donnent lieu de croire qu^ les fionnnets de 
Balèie, dd Fremamorta, et tous les pics qui se rattachent^ 
yevb Tcst^ Â la chaîne centrale de nos Alpes, sont les pre* 
inières éléFalions qui donnent naissance aux Apennins ligu- 
riens : les cols de Lasanicr, de Sanguinière^, etc.; ceusc où 
commence la branche qui se prolonge dans la Provence , 
d*autre« chaînes moins élevées en se bifurquant vers le sud, 
vont border la Méditerranée. 

(1) Cette ancienne dénomination est due aux premiers 
empereurs romftins, qui distribuèrent cette grande chatiie 
de montagnes en Alpes cottiennes^ pennines et maritimes : 
on entendait par ces dernières, ainsi que nous rapprennent 
Stfabon, Polybe, Pomponius-Meli , tout cet espace compris 
depuis le bord de la mer et le pays Llgurion jusqu*à Embrup. 
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mêv , sont couverts à leur base et sur leurs flancs 
d'une foule de végétaux indigènes et exotiques que 
Findustrieuse activité des habitants a su y multi- 
plier pour en retirer les principales ressources de 
la vie. 

Position géographique. 

Les Alpes maritimes sont situées sous le 4Î>* 5' 4'' 
de latitude , et le 4* 56' 22'' de longitude de TOb- 
servatoire de Paris. Leur largeur moyenne de Test 
à Toue^ est de six myriamètres ou treize lieues et 
demie de ^dngt-cinq au degré , et leur plus grande 
de sept myriamètres. La longueur moyenne du midi 
au nord est de quatre myriamètres sept kilomètres, 
ou dix lieues et demie , et la plus grande de cinq 
myriamètres. La surface qu'elles occupent est par 
conséquent d'à peu près vingt-huit myriamètres, 
ou cent quarante lieues carrées, formant un terri- 
toire de 277,300 hectares , dont environ 90,000 sont 
cultivables* Sa configuration générale est celle d'an 
losange imparfait , dont les côtés du nord et de 
l'ouest confinent à la France , celui dû nord-est 
au Piémont , celui de l'est à la principauté de Mo- 
naco et aux anciens états Liguriens. Elle est bornée 
au sud par la mer Méditerranée. La disposition de 
son sol est assez inclinée du côté du midi , de mari- 
nière que les eaux se précipitent comme en cas- 
cades dans la Méditerranée, tandis que, vers le. 
septentrion, elles tombent dans des rivières qui 
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parcourent un grand trajet avant de se jeter dans 
TÂdriatique et dans le Rhône (i). 

Dmsion naturelle. 

9 

■ v- 

Toutes CCS montagnes , quoique paraissant , vues 
de loin , ne former qu^un seul groupe , sont divi- 
sées en plusieurs branches interrompues et coupées 
par des gorges , des vallons , des torrents , des ra- 
vins , où le voyageur est surpris de rencontrer des 
habitants. 

La première chaîne , qu'on peut appeler centrale 
des Alpes maritimes , occupe une ligne qui se di- 
rige du septentrion au midi , et s'étend depuis les 
cols (s) de Ponac et de Salsamorena, situés dans 
le territoire de Saint-Dalmas le Sauvage (3), jusqu'au 



(i) Les eaux du revers orienlal de la chaîne des montagnes 
qui confinent avec le Piémont tombent dans laBormîda; celles 
des Alpes de la Briga forment le Tanaro; toutes , après bien 
des détours, s*écoulent dans Je fleuve du Pô , tandis que les 
eaux du revers septentrional et occidental vont déboucher 
dans le Rhône. 

(2) On appelle cols les dépressions , quelquefois même les 
flancs et les crôtes qui forment le passage naturel de deux 
yersants d*une montagne. 

(5) Ces montagnes se rattachent à celles de l'Argentière, 
aux cimes de la vallée de la Maire, aux cols de Saint-Veran 5 
de Restolas, de Montevîso , aux hauteurs de Pragelas, à la 
chaîne du lûonl Gencvre, aux cimes de la Rové^ de'Notre- 
Dame-de-Charmey, jusqu'au Mont-Genis. 
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Mont-Chauve , aux environs de Nice. Les points les 
plus culminants et les plus connus de cette chaîne 
un peu brisée sont la Voga, la Bometa, le col de 
Fer , la Tête de Bac , Salsamorena , le Chapeau de 
rÉvêque , auxquels on accorde généralement 3,ooo 
mètres et plus au-dessus de la Méditerranée, 
quoique ces montagnes ne soient pas couvertes de 
neige pendant quatre mois de Tannée. Le mont 
Penche, la Lombarda, le col de Mercure , le som- 
met de Sainte-Anne ( 2,800 mètres ) ; Pôrticibla , 
la Valette (2,3 12 mètres); Molières, Salèse, Pe- 
pouri, Caire Gros, Toumeiret (2,i33); leBrek, 
le Miracle (1,177); laFabia, la Cima et le Mont- 
Chauve (800 mètres), sont les sommités les plus 
considérables après celles que nous venons de nom- 
mer. Les versants des eaux de ces montagnes sont, 
depuis le col de Ponac jusqu^à Salèse , à Test dans 
le Piémont et à T ouest dans les Alpes maritimes ; 
depuis Salèse jusqu^au Miracle, ces versants sont 
d'un côté danis la Vésubie , de l'autre* dans la Ti- 
née ; enfin, depuis la Fabia jusqu'au Mont-Chauve , 
il en est qui se dirigent d'une part dans le Paglion 
et de jl'autre dans le Var. 

Deux chaînes latérales se détachent de la précé- 
dente , en suivant des routes opposées : celle qui se 
prolonge vers l'orient et va former les Apennins 
commence vers Salèse , et renferme les montagnes 
de Fremamorta, du Pelago, de Borreon, de Fe- 
nestre, de Mont-Colomb, auxquelles on accorde 
de 2,000 à 2,600 mètres; de Sabion , du Montbego 



6 A8PSCT GÉNÉRAL 

(3^1 70 mètres ) ; de Labis, du col de Tende ( i,8to 
mètres) ; de Caudan, du pic Bertrand, de Malla* 
quaia, de Misson ( 2,85o mètres) ; enfin la cime de 
Cacarel et du Valfréda terminent cette chaîne : ces 
deux montagnes , quoiqu'on n'ait pas leur mesure 
certaine, approchent de 3,ooo mètres d'élévation. 

Celle qui s'étend à roccident, et qu'on peutappe* 
1er chaîne de la Provence , prend naissance au col 
deLazanier, passe à Sanguinières,àCagliole, au col 
d'Alos, à l'Ëncombret, et au col de Saint -^Pons, 
auxquels est rattachée cette suite de montagnes 
dont les eaux se jettent dans l'Estcron et dans le 
Yar. Les faîtes de ces deux chaînes ont un de leurs 
versants, la première dans le Pô, la seconde dans 
le Rhône , et les versants opposés s'écoulent dans 
les Alpes maritimes. 

Plusieurs rameaux se détachent de ces chaînes et 
s^étendent en se divisant vers la Méditerranée. 

Le premier, à qui on peut donner le nom de 
TVz/ia/tib.^part des montagnes de la firiga ; une de 
ws pentes alimente la Nervia , Tautre borde la Roia 
jusqu'à, la mer. Les points les plus élevés de ce 
chaînon sont le sommet de Cacarel (3,ooo mètres), 
qui présente souvent , dans toute sa magnificence, 
la vue de Gènes, du golfe de la Spezzia , et même, 
h ce^que l'on croit, les îles d'Elbe, légèrement 
peintes sur l'horis^on ; les cols Ardente de la Nave , 
de la Mar ta , de Toragia , de Tanarda , et celui de 
'Fourquier, qui tous ont depuis i,4oo jusqu'à 2^00 
mètres d'élévation au-dessus du niveau de la Mé- 
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diterranëe. La direction de ce rameau est da nord 
au midi : il a environ huit lieues de long sur troiâ 
de large. 

lia seconde ligne , qu'on peut appeler chaînon 
de Kaussv se subdivise en un grand nombre de ra* 
meaux tortueux, dont Tun commence vers la tête 
de Fôntanalba « dans les montagnes de Tende , ac<* 
compagne d'un côté la vallée de la Roia, et, après 
avoir fourni des ramifications nombreuses, vase 
joindre aux hauteurs de la Penna, d'Olivcta et de 
tirammon , qui se prolongent jusqu'au vieux chft« 
teau d'Appius , près Yentimiglia ; un autre borde 
}es vallées sinueuses de la Yésubie , de la Bcvcra et 
du Paglion, qui s'étendent jusqu'à la mer. Les prin- 
cipales élévations de cette chaîne sont le Montbega 
(MonsEgo), dont rien n'égale la situation; au 
HQrd les cimes sourcilleuses de la grande Gor-> 
dillière alpine , couvertes le plus souvent dé gla« 
çpns et de neiges ; à l'orient la plaine du Piémont 
et la chaîne des Apennins; du côté opposé les 
monts inégaux de la Provence; et au midi cette mef 
Méditerranée, résidu liquide de tout cet ensemble 
der systèmes que l'on a sous ses pieds, spectacle 
p^agnifique qui ne retrace que trop, et les révolu-^» 
tions instantanées de la nature , et ses périodes de 
cabne et d'agitation. Les autres pics moins élevés 
sont ceux de Colla-Rossa et du Toupet, près da 
Fontan ; Mallamorte , vis-à-vis Savorgio , Rauss , etc., 
entre Brieglio et Sospello ; FAution dans la com- 
mune du Molinet i Ferri^on , entr^ Fenestre et EoQ- 
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cabigljère; Milleforça, Lameiris, aux environs dîr 
Luceram; Ferrion { i, 4^2 mètres), à gauche de Le- 
vons; Brauss, entre Sospello et TEscarène; Agel et 
Saint-Tibère , au-dessus de la Turbia ; Châteauneuf , 
Antuebi et Mont-Chauve, au nord de la ville de 
Nice. Les principaux reliefs de cette chaîne , à la- 
quelle on donne douze lieues de long sur six de 
large, ont depuis 800 jusqu'à 3,170 mètres d'élé- 
vation au-dessus de la mer. 

Le troisième rameau, qui se détache versSainl- 
Dalmas le Sauvage , comprend toutes ces monta- 
gnes, qui d'un côté versent leurs eaux dans la Tinée, 
et de l'auti-e dans le Var et l'Esteron : ses hauteurs 
principales sont Monnier (Mons Niger) (i), élevé 
de 3,061 mètres, du sommet duquel on voit se 
dessiner à l'est les principaux faîtes dos Alpes ma- 
ritimes, à l'ouest le mont Ventoux et tous les points 
culminants de la Gaule provençale , vers le sud le 
fort Lamalgue, près de Toulon les îles d'Hyères , 
Celles dePomègue, près de Marseille, et quand 
l'air est bien transparent les plaines de la Crau et 
les embouchures du Rhône. Les autres principales 
élévations de cette chaîne sont le col d'Alos, l'En- 
corabret, le col de Pal , celui de Saint-1'om, etc. , 
dont on ne connaît pas les hauteurs absolues. L'é- 
tendue en longueur de ce rameau est d'environ J 
neuf lieues, sur six de large. 



(1] Ce nom est sans doute dri au calcaire bieU' 
forme le chapeau de cette moutague pelée. 
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p^allées^ lacs et rmères. 

Ces trois chaînons ou rameau de montagnes divi^' 
sent les Alpes maritimes en plusieurs vallées, qui 
sont celles du Var , de la Tinée , de la Vésubie , de 
TËsteron, de la Roîa , de la Beuera , du Paglion et 
de la Nervia: toutes sont sinueuses, dirigées en gé- 
néral du nord au sud , coupées sur tous leurs points 
et sous tous leurs rhombes par un nombre infini de 
torrents , de vallons , de ravines , de ruisseaux , qui 
donnent à cette contrée une apparence de dévasta- 
tion et de ruines. Dans les endroits où le sol a para 
propre à la culture sont situés les villages, les 
hameaux, les chaumières, dont une partie sont 
entourés de quelques terres en prairies , ou de 
terres à froment, soutenues en terrasses, et d^au« 
très confinent à des nappes de bois sombres , et 
plus souvent encore à des rochers décharnés , ou 
à des espèces de steppes frappées de la stérilité la 
plus complète. 

Ces vallées , plus ou moins spacieuses , sont tra* 
versées par autant de rivières , dont la plupart pren- 
nent leurs sources dans les différents lacs situés sur 
nos montagnes. 

Les principaux de ces lacs , sur la chaîne cen** 
traie , sont ceux dé Saint-Dalmas le Sauvage , de 
Salsamorena , de la Blasia , de Flsola ; les lacs Nè- 
gres et ceux de Fremamorta , de la Maloveta , de 
MolièreSi de Miliefuonts, etc. Les plus considérables 
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que Ton trouve sur la chaîne orientale sont ceux 
d'Entre-Colpes, de Fenestre, de Valmasca, de Char- 
bon, d'Enfer, de Merveille; les lacs Long, d'A- 
gnel , de Gingali , et ceux de la Rataira , de la Motta 
et del Pian , qui sont situas sur les cols Ardente et 
Turnarel , lesquels donnent aussi naissance , à ce 
que Ton croit , aux rivières de Levenza , de Taggia 
et du Tanaro. Enfin ceux qui se font le plus remar* 
qucr sur la chaîne occidentale sont les lacs de Ra- 
buos, de Vins, de Cuol Soubrana et d*Alos: de la 
base de ce dernier prend naissance le Yar. 

Les rivières et torrents les plus considérables 
•ont le Var , la Tinée , la Vésubîe i l'Esteron , la 
Roia , la Bovera, le Paglion et la Nervia. 

Le Var est le réceptacle de la phjpart des ri- 
vières , torrents , sources et fontaines des Alpes ma* 
ritimes; il sourd au pied de la montagne de Garret , 
au-dessus d^Astench, et se jette , après une course 
d^environ vingt-six lieues , dans la Méditerranée j 
à une lieue à Touest de la ville de Nice. Ses eaux, 
ordinairement limpides, ne sont bourbeuses que 
pendant la fonte des neiges ou après les pluies d'o- 
rages. . 

Là Tinée conmience au pied des Alpes de Saint- 
Dalmas le Sauvage , dans la fontaine de 'tinargos^ 
d'où lui vient son nom, au-dessus de l'endroit ap- 
pelç Bossiéges. L'eau de Tinargos se dirige du nord 
au sud par le hameau de Près, ut va sq joindre aux 
torrents permanents, de Giallorgqes et do Sestrièr 
ves I dévie alor^ du nord-est au aud-est , et qouj^ 
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ainsi entre deux montagnes resserrées jusqo'à Saint- ' 
Etienne ; dans cet endroit elle reçoit les torrents 
repides de Rabuos, de Vins et de PArdon, qui 
prennent leur source au col de Pal. En-dessous de 
Saint-Etienne > la Tinée se dirige au sud-ouest et se 
réunit près du village de Tlsola au fougueux tor^^ 
rent de Guers, qui descend des montagnes de Fre- 
mamorta; arrivée après de nombreux détours au 
village de Saint-Salvador , elle se joint au bras d'eau 
considérable du vallon de Molières , qui sort des 
montagnes de Sainte-Ânne, et reçoit easuite le tor»- 
rent écumeux de Viovaine , qui se précipite du 
Monnier, ainsi que celui de Douves ; elle continue 
sa course pour prendre le torrent d'Ilonse qui naît 
du col de Saint^Pons, celui de i'Argentière , qui 
descend ^u terroir de Clans ^ et celui de la Torre; 
longeant alors les environs du Gaudan , elle s'in- 
cline un peu vers l'ouest, en tre deux rochers per- 
pendiculaires; enfin, après avoir parcouru un es*- 
pace de quinze lieues depuis sa source, la Tinée 
se jette dans le Yar , au*dessous du Rossiglion. 

La Yésubie prend sa source dans les lacs de Fe- 
nestre et ceux d'Entre - Golpes , et reçoit au- 
dessous de la commune de Saint-^Martin un grand 
nombre de torrents, dont les plus considérables 
sont ceux du Barracon et de Venanson; arrivée 
sur le territoire de Roccabiglière , elle s'incline 
du nord-est au i^ud-ouest, prend les torrents de 
Lancioures et de la Gordolsca qui descendent 
des lacs d^Eâfel*^ ceux de Ribalonga, de Servaguo, 



I 

I 



12 ASPECT G£HÉ&AL 

de Raous, de Grave, et un grand nombre d'au-».] 
très , la plupart à sec pendant Tété , qui lors de la 
foute des neiges s'enflent tout-à-coup d'une eau 
abondante et rapide ; enfin, ayant reçu le torrent 
deRious, qui descend des montagnes d'Utelle, la' 
Vesubie se porte à l'ouest, prend les eaux deLoude^j 
s'engouffre dans la gorge de Duranus (i), et après 
neuf lieues de course va se réunir au Var. 

L'Esteron commence aux environs de Solcillas 
et de Criançonnet dans les Rasses -Alpes ; son lifj 
est profond , et les deux rives qui le bordent pré' 
sentent toujours des escarpements presque à pic 
dans les endroits oii les vallons ont leurs embou- 
chures ; les principaux de ces vallons sont ceux de 
la Gironde, du Volan, qui coulent des montagnes 
de Rleine et de Cheiron, près Saint-Âuban et Pci- 
roles; ceux de Roquesteron , de Pierre-Feu, de Isj 
Boisse, de Toudon, dcRoyon, de Ïorrète-Révert i 
et autres qui se gonflent dans le temps des pluies, 
pour grossir cette rivière avant qu'elle se jette 
dans le Var au-dessous de Gilctte. 

La Roia naît du revers me'rldional du col de 
Tende , reçoit la Causamagna, la Pia, la Levenza, 
la Brionia , les torrents de Gauron et de Grenier ; 
arrivée devant Savorgio, elle prend les eaux du 



I 



(i) D.ins cet abîme l'on croit qu'il existe une grille 
bouche l'ouTcrlure d'un canal por où l'eau de Vésubiu deTi 
eutrer pour aller sortir duna l'aDcicnne ville de Cimiet. 
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Guido ; de la Bendoula et du Giais ; près du village 
de Breglio se jettent dans son sein les eaux perma- 
nentes de la Maglia , de la Fossa, ensuite la Bevera , 
formée elle-même de la réunion d^un grand nombre 
de torrents; enfin, après une étendue enzig-zag de 
douze à treize lieues , du nord-est au sud , la Roia 
va mêler ses eaux rapides à celles de la Méditerra- 
née , au pied des murailles de Ventimiglia. 

La Bevera sort d une fontaine dé la montagne 
des Cabanes-Vieilles, dans la commune du Molinet, 
descend par une vallée tortueuse jusqu'à Sospello, 
reçoit les eaux du torrent Melanson et de plusieui*s 
autres , qui augmentent abondamment lors des 
pluies, et après un cours de cinq à six lieues se 
jette dans la Roia, au-dessous du village de Bevera, 
ainsi nommé à cause de sa proximité avec cette pe- 
tite rivière. 

Le Paglion descend du quartier dit Meironèse , 
au - dessus du village de Luceram , parcourt un 
espace de six lieues et demie depuis sa naissance 
jusqu'à son embouchure sous les remparts de la 
ville de Nice. 

La Nervia coule le long de la montagne de Ta- 
narda, appelée Buggio, reçoit le torrent de Ver- 
danso qui se précipite du col de Bignon , ceux de 
la Rochetta , de Pcrinaldo , etc. , et après un cours 
de huit lieues, du nord au sud, arrive dans la 
Méditerranée. 

Toutes ces rivières, les trois dernières exceptées, 
traversent successivement la région alpine , celle 
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des forêts, et la région des cultures : toutes ont 
des eaux fraîches, claires et limpides, qui ne se 
colorent en rouge , en jaune , en blanc , que suivant 
la nature des terrains sur lesquels les pluies tom-« 
bent; presque toutes sont flottables dans la J>lus 
grande partie de leurs cours , et nourrissent dans 
leur sein des truiles , des chabots , des cyprins , des 
anguilles, des blennies , des athurines, des clapéno^r 
dons et des muges. 

Formations principales. 

Cinq grandes formations géologiques composent 
l'ensemble de nos montagnes, lesquelles s'ëlèveht 
graduellement depuis les bords de la Médilerra- 
née jiisqu aux points les plus élevés des environs 
de la Briga, de Tende , de Saint-Martin , de Bueil , 
de Saint-É tienne et de Saint-^Dalmas le Sauvage. 

Le système primitif commence à s'y montrer 
depuis la partie la plus septentrionale de la chaîné 
centrale de nos Alpes , à Salsamorena , vers la 
tête de Sanguinières , aux cols de Sainte-Anne, de 
la Lombarda et de Fremamorta , près Molîères , à 
Salèse, aux environs de la Trinité de Saint- Martin; 
il perce la terre végétale près de Siriéga , au vallon 
de Lanciores ;. disparaît à l'ouest sous les montà<- 
gnes de Jalorgues, et s'étend vers l'est sur le Mont- 
bego, le Capelet, et une partie des grandes hau- 
teurs des environs de Tende et de la Briga, où il 
s^eofonce sous k. terrain de transition. 
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: Le$ roches qui.le composent sont le granité (Sâl- 
samorénai Sainte-Anne, Salèse, etc. ) ; le gneiss pri- 
mitif( environs de Saint-Etienne, Fenestre, Tende 
-etc. ) ; le micaschiste (mont Formosa ,^ Chapeau de 
rÉvéque , et autres élévations dépendant de la 
commune de Saint-Dalmas) ; Teuphotidé primitive 
(Molières, dessus Sainte-Anne); la serpentine schis- 
teuse (vallon de Salèse , la Briga) , et le calcaire 
blanc translucide dépourvu de pétrifications , re- 
posant sur le granité et le gneiss dans la mine de 
Tende, qui contient des filets de plomb sulfuré. 

Ces roches composées renfermentdu quartz hya- 
lin prisme limpide, du quartz hyalin translucide, du 
quartz mélangé de cblorite (autour de Montbego ); 
du quartz hyalin prisme , du quartz grenu micacé, 
du quartz hyalin grisâtre et rosé grossier, des aga- 
tes calcédoines ( dans les environs de Tende ) ; 
du quartz hyalin rubigineux et résinite ( sur les 
montagnes de la Briga ) ; du mica à grandes lames 
tellement translucides qu'on les fait servir en guise 
de vitres ( vers Saint -Dalmas le Sauvage ); de 
répidote cristallisé h Fenestre ; de Tépidote amor^ 
phc , à Saint - Martin et au vallon de Lanciores ; 
de Tasbeste et du jade dans les montagnes de 
Molières. 

Les substances minérales qui y sont contenues 
sont le fer oligiste micacé ( dans la région des 
Adrec ( dans Saint *- Martin et dans la montagiie 
de Millefuonts, dépendante de la^ commune de 
Yaldeblora) ; le fer oxydnlé^l^^ fo^ sdlfiiré àpéçti- 
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laire { aux environs de Saint-Martin de Lantosca ); 
la belle plombagine ( au sommet de Sainte-Anne et 
au col Lombarda) ; des cuivres pyriteux dissémines 
dans les rochers de gneiss, au Pisset, et dans la 
serpentine schisteuse ( au vallon de Salèse ) ; le 
plomb sulfuré ( entre Saint-Martin et la Vierge 
de Fenestre) ; le plomb sulfuré contenant du zinc 
(sur le Caire de Fremamorla) ; le plomb sulfuré à 
grandes et petites facettes, antimonifere , lamel- 
laire, argentifère, contenant de l'or (dans la roche 
de quartz , plus ou moins talqueusc , reposant sur 
le granité, dans la mine de Tende) ; le plomb car- 
bonate (à risoIa);Ie plomb argentifère (àla Trinité 
de Saint-Martin) ; le zinc oxydé (à Tende) ; et vers 
la fin de ce système , des filons de soufre ( entre 
Fenestre et Saint-Martin). 

Le terrain de transition recouvre en grande 
partie et ceint comme une écharpe de l'ouest & 
l'est le système précédent. Ce terrain commence 
à se montrer dans le Var, au-dessous du lieu connu 
sous le nom de Trésor d'Amen , traverse la Re- 
doule à l'endroit oîi cette rivière coupe la route 
du Puget-Theniers à Guillaume; s'étend au bas do 
vallon de la Piuebï j monte à Robion, Pioura, Ilonse, 
passe la Tinée aux environs de Rimplas et de Val- 
deblora; se prolonge au sud jusqu'au Tourneiret 
et à la Yaletta ; continue à se montrer vers l'est i 
Saint-Martin, à RoccabigUèrc , à Lantosca dans la 
Vembie ; se dirige de là sur les Alpes de l'Aution ; 
traverse la Roia vers le Fontan et Saorgio, et se pro- 
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longe ensuite , par les montagnes de la Mappa et de 
la Briga dans les Apennins liguriens. 

Les principales formations de ce système sont 
les roches schisteuses , divers traumates, de l'eu- 
photide, de la dolomie, de la serpentine, diffé- 
rentes roches agrégées et plusieurs métaux. 

Les phyllades ou roches schisteuses , micacées et 
talqiieuses , se présentent par grandes masses très 
étendues, et forment la base des montagnes de 
ces terrains. Leur couleur générale est un rouge 
lie-de-vin , plus ou moins foncé. Elles offrent dans 
les vallées du Var, de la Tinée , ou de la Roia, cette 
singulière association de bandes vertes et rouges , 
qui forment autant de zones rubanées y plus où 
moins épaisses , dont la diversité de nuances inter- 
rompt la monotonie. 

Cette formation est souvent recouverte par de 
minces couches d'une espèce de traumate ou grès 
intermédiaire, siliceux , blanc , à noyaux ^e quartz , 
différemment coloré , stratifié de la même ma- 
nière que le schiste sur lequel il repose ( chemin 
de Vignols , chemin de Roura à Roubion , etc. ) ; 
quelquefois seidement par des brèches quartzeuses 
(montagne de Rimplas à Saint-Sauveur), et bien 
souvent par le calcaire noir veiné de blanc qui 
constitue les sommités de quelques hautes monta- 
gnes. Ces roches schisteuses sont tachées de vert 
et de bleu aux environs de Rimplas , offrent une 
couche argileuse pénétrée de cuivre pyriteux ou 
du cuivre sulfaté , au pont de Robert, au Trésor • 



I. 



i8 ASPECT GENERAL 

d'Amen , à Cerisîé , à Auvarre , au Puget-Rostan , à 
Roubiofi , etc. ; elles se présentent sous forme de 
traumate à grains fms autour des lacs Giugali , ou 
bien en schiste cuticule plus ou moins grossier, 
dont les habitants de Saint-£tienne et de Saint* 
Dalmas se servent pour pierres à aiguiser. Ces ro- 
ches passent quelquefois au schiste argileux tégu- 
laire et leur couleur se change en vert, en rouge, 
en bleuâtre, en grisâtre (Roura, Saint - Sauveur , 
Uonsa, Rimplas, Tende, Fontan, etc.). On s'en sert 
dans tous ces villages en guise d'ardoise pour re-* 
couvrir les toits des maisons. 

L'euphotide de transition se trouve éparse et 
s isolée dans ce système. La dolomie, qui gît au-des- 
sus de Tende, etc., est d'un beau blanc , à texture 
saccharoïde, quelquefois lamelleuse. peu efferves- 
cente avec les acides , et se désagrège facilement à 
l'air. La serpentine, qu'on observe aux environs de 
la Briga, de Tende , de Fontan , est d'un vert plus 
ou moins intense, tr^s compacte , rarement feuil- 
letée , et renferme parfois de l'amiante. Elle a 
servi jadis pour la construction des colonnes qu'on 
voit dans quelques églises des villages environnants. 

Les roches agrégées, dépendantes de ce sys- 
tème , se présentent tantôt sous forme de grès 
quartzeux ferrugineux, qui recouvrent nos plus 
hautes montagnes ( chapeau du Montbego ), ou sous 
celle de grès quarlzeux, blancs à noyaux siliceux, 
qui se décomposent en partie par le contact de 
l'air (entre Roura , Yignol et Roubion) ; quelque- 
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f oia ce n^est qu'un poudingue quartzeux ( Rîmplas, 
Saint-Sauveur), ou bien un poudingue à noyaux 
calcaires , enveloppés dans une pâte de tuf (vallon 
de Tuebi ) ; ici c'est une grande masse de roche 
quartzeuse , d'où suinte Teau sulfureuse, chaude et 
froide , du quartier de Laghet à Saint-Sauveur; là 
ces roches sont quartzeuses, mélangées, grenues 
( revers du col de Tende ) ; bien souvent elles for- 
ment d^énormes bancs à base de quartz , dissëmi* 
nés par masses au fond de presque toutes nos val« 
lées. Sous toutes ces formes ces roches agrégées 
sont compactes , rarement feuilletées , presque 
toujours disposées ou en couches régulières ou en 
lits désordonnés : leurs couleurs sont le blanchâtre» 
le rose, le grisâtre, ou le yert plus ou moins foncé 
dû à la stéatite \9fte qu'on y trouve disséminée , 
et qui offre une foule de modifications. 

Les métaux que ces terrains intermédiaires ren- 
ferment sont : le plomb sulfuré et carbonate blanc 
et jauiie de la mine de Peone (1); ^^ plomb sulfaté 
et oxydé de la même mine ; le fer oligiste micacé 
de Roure , de Saint-Sauveur, de Trémisiéros, de la 
Muole , de Bartemon , etc. ; le fer micacé des en-* 
virons de Tende , et celui qui existe entre Saint- 
Dalmas et la Briga ; le fer oxydulé de Rimplas ; le 



(1) Cette mine 9 disposée en petites eoucbes^ dirigées du 
S.-E. au N.-O., plongeant vers le N.-E., sous une inclinaison 
de 55 à 40 degrés, rend de 4S à 5S pour 100 de plolkib de très 
bonne qualité. 



9« 
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fer oxydé en veinules du schiste argileux de Roure ; 
ce même fer oxydé accompagnant le plomb car- 
bonate de Peone; le cuivre vert pyriteux et gris de 
Saint-Sauveur, de Clausilié, de Saint-Jean , de Tré- 
misiéros, du pont Robert, etc.; les cuivres natif, 
aurifère, oxydé, carbonate et sulfaté, du Trésor 
d'Amen (i) ; le sulfate de cuivre natif du pont Ro- 
bert; le cuivre avec amphibole du Puget-Rostan ; 
le cuivre pénétrant le quartz de la mine de Rira- 
plas, le cuivre mêlé de fer de Trémisiéros, et le 
faible filon de mercure des emdrons de Fontan (2) , 
contenu dans un schiste marneux, griAtre. 

La limite des terrains de transition finit où le 
calcaire alpin commence. 

Ce calcaire est ordinairement d uii noir bleuâtre, 
traversé en tous sens par du spath très blanc ; il 
couvre en cet état le sommet du Monnier et autres 
montagnes très élevées ; ses assises inférieures sont 
très noires, et ne renferment , à ma connaissance , 
aucune pétrification; les supérieures, au contraire, 
contiennent cà et là des ammonites , ammonites 
monierianus , amm. antiquus ( sommet du plan 
près le trou de TOr , à l'ouest du Monnier , baisse 



(1) J'ai fait coupeiler des échantillons de ce métal par d'ha- 
biles chimistes, qui tous l'ont trouvé très riche en or, et 
ont été d'avis que le produit dédommagerait aisément des 
frais de l'entreprise. Darl. 277. 

(2) Ce filon, jadis exploité par un habitant de Fontan^, a 
été abandonné à cause de son peu de valeur. 
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d^Asclaine , etc., etc. ) , et quelquefois différentes 
cristallisations. Ce calcaire s'élève dans les Alpes 
maritimes au-delà de 3ooo mètres , et forme une 
espèce de manteau qui s'appuie sur les terrains les 
plus anciens , et en suit bien souvent les divers 
mouvements. 

Il renferme, comme substances minérales subor- 
données, de la nouille , du gypse , du sel gemme , du 
calcaire fétide , de larauchewache ou calcaire cel- 
luleux, du calcaire marneux, du muschelkalk , des 
quadersandstein , du grès , du fer , de l'arsenic , du 
calcaire du Jura , du calcaire à polypiers , du cal- 
caire dolomitique, du green-sand, de la marne 
chl'oritée , et une espèce de grès calcaire à num- 
mulites. 

Les gisements de houille qui sont situés sur les 
montagnes dont les eaux coulent dans le Paglion 
sont, d'abord: les maigres filons de Montgros , que 
par préjugé le propriétaire du bien-fonds où ils se 
trouvent a cachés à la curiosité des naturalistes ; 
les veines assez épaisses, et inclinées d'environ 4o 
degrés , du revers de la montagne d'Agel , à une 
lieue de Peglie , lesquelles forment des couches 
parallèles à celles du calcaire marneux et n'en sont 
séparées que par une salbande d'argile (i); la 
houille pyriteuse pesante de Rossignol, sise dans 



(]) Cette mine commençait à être exploitée avec succès 
ayant la dernière guerre. 
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la même chaîne de montagnes dépendant de la 
principauté de Monaco ; celle de Gorbio qui est 
sous forme pulvérulente , ainsi que celle des envi- 
rons de Luceram ; les jayels de Sainte-Agnès et de 
Castillon , qui peuvent également servir comme 
combustible , et que les maréchaux des pays cir- 
convoisins .emploient depuis nombre d^années. 

Les montagnes qui ont un de leurs versants dans 
la Bevera renferment également de la houille; cette 
substance provenant du quartier de Plan-German, 
à une lieue de Sospello, se présente en veines pres- 
que horizontales , ou en couches parallèles au cal- 
caire marneux stratifié, sous une inclinaison de 5o 
degrés: elle est terreuse, de médiocre qualité, 
tandis que celle du terroir de Cortes est dure, 
éclatante , peu sulfureuse , presque semblable à de 
la houille piciforme. 

La vallée de la Vésubie n'offre jusqu'à présent 
que les terrains houilliers de la Villette , les petites 
veines de Gignant dans le terroir d'Utelle , et la 
poix minérale solide trouvée dans la fente d'un 
rocher , au vallon de la Gordolasca , au-dessus de 
Belvédère. 

Du côté de la Tinée existe Tamas de houille de 
Clans , et les deux veines du vallon Grosso , au- 
dessous de la BoUina; elle est située dans un atter- 
risscment de calcaire marneux , et tellement boule- 
versée qu'on ne peut décider si elle est en place ou 
mêlée avec le terrain qui l'entoure. Cette houille 
est pesante, brûle difficilement, se brise et se ré^ 
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duit en poussière, renferme beaucoup de pyrites 
en rognons , se recouvre à Tair d'efflorescences 
jaunes de sulfate de fer , et de taches blanches qui 
paraissent être alutnineuses, 

La vallée du Var renferme le gisement de char- 
bon de terre du col de Vial ; la houille avec py- 
rites jaunes de Toudon ; celle un peu plus pure da 
Puget-Theniers , qui se trouve sur la pente de la 
montagne Sainte-Marguerite , qu'un éboulement 
épouvantable a mis à jour , et dont les nombreux 
filons plongent vers le Var, sous une inclinaison de 
12 à i5 degrés. 

Les carrières de gypse sont très nombreuses dans 
nos montagnes ; les plus remarquables de la chaîne 
centrale sont celles des environs de Nice , d'Asprc- 
mont , de Saint-Biaise , de Ladre , du vallon de La- 
bey , de Levens , de la Rochette , de la BoUena , 
de la Salela, de Belvédère , de Roccabiglière , de 
Saint-Dalmas le Sauvage , etc. Dans ces diverses 
localités la chaux sulfatée passe du blanc le plus 
pur à toutes les nuances de gris , de bleu et de 
rouge. 

On ne fera mention des plâtres de la chaîne 
orientale que pour indiquer les dépôts de Sosjpello, 
dont quelques uns renferment des pyrites ferrugi- 
neuses , jaunes , cristallisées , très brillantes ; et 
ceux du sommet de Brôvis, de Raus, et autres 
endroits des environs de Breglio , lesquels sont 
toujours accompagnés de la rauchewacke , et sou- 
vent confondus avec le calcaire alpin. 
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La chaîner occidentale présente plusieurs autres 
gisements de gypse , dont quelques uns en hydres. 
Les plus remarquables sont ceux de Bausson, de 
Toudon et autres endroits de la vallée du Var 
et de FEsteron , dépendants du comté de Nice ; 
ceux de Daluis, de Guillaume, de Peone, d'En- 
traune , sont d'un beau blanc , à grain fin , extrê- 
mement compactes , renfermant du mica et du sou- 
fre natif , semblable à celui de Bex en Suisse. Cette 
formation se rapproche, dans quelques endroits, 
tellement des terrains de transition , qu'on ne peut 
affirmer s'ils appartiennent plutôt à ceux-ci qu'aux 
terrains secondaires. 

La formation muriatique n'a été observée jus- 
qu'à ce jour qu'à l'état de sources salées, dans la 
vallée du Var , entre Daluis et Sausse. La masse ar- 
gileuse, d'où les eaux salifères sortent, est grise 
ou brunâtre , et est toujours accompagnée par le 
gypse qui se trouve dans le calcaire alpin. Les en- 
virons du Puget-Theniers, de Malausène et autres 
lieux qui bordent le lit du Var, offrent des dépôts 
de cette nature. 

Plusieurs points de notre système secondaire 
renferment du calcaire fétide , soit au-dessus du 
calcaire alpin , soit près du rauchewacke , et 
même dans le calcaire gris ou quadersandstein 
qu'on trouve sur quelques unes de nos montagnes. 

Le rauchewacke ou calcaire cellulleux qui se 
manifeste dans la vallée de la Roia , dans celle» de 
la Vésubie, de la Tinéc et du Var, accompagne 
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toujours le calcaire alpin, prend souvent toute 
sorte de teintes et une infinité d'aspects dus à la 
plus ou moins grande déperdition de magnésie 
dont il est pénétre. 

Le calcaire compacte marneux, stratifié , joue le 
principal rôle dans les Alpes maritimes. Il est d^un 
gris foncé , mêlé de petites écailles brillantes , pas- 
sant au brun plus ou moins clair , avec des pyrites 
ferrugineuses, sur toute la chaîne de Raus, Bro- 
vis , etc. ; on le trouve d'un beau bleu intérieure- 
ment, jaunâtre à sa surface, disposé quelquefois 
en grands bancs de plusieurs mètres de puissance 
sur celle de Braus ; en dalles rhomboïdales , aux 
environs du Toet, de laTorre, d'Utelle, de Férion, 
de Luceram , d'Escarène , de Castellar , etc. Il prend 
une teinte grise et renferme divers polypiers entre 
Drap et la Trinité ; se change en blea d'ardoise 
dans la' baie de Villefranche. La direction et l'in- 
clinaison des couches de ce calcaire offrent de si 
grandes irrégularités et des anomalies si fortes , 
qu'on peut presque dire qu'elles se plient , se re- 
lèvent et prennent toutes sortes de directions. 

Doit-on comprendre parmi le muschelkalk , se- 
conde formation du calcaire secondaire , qui cou- 
vre , selon M. de Humboldt , une grande partie de 
l'Allemagne septentrionale , ce calcaire coquillier 
que l'on voit sur la crête et les flancs supérieurs de 
Caire - Gros , montagne élevée , qui gît entre les 
villages de Clans, de Marie et de Valdeblora ? il est 
rempli d'anunonites , de buccinites , de térébratu- 
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lites, et d*une infinité d'autres coquilles plus ou 
moins dégradées , mais qui paraissent toutes diffé- 
rer de celles des autres calcaires dont il sera fait 
mention ci-après. 

Dans quel groupe de la formation secondaire 
dois-je placer ce calcaire gris foncé ou bleu ardoi- 
sé, brillant, mêlé et traversé par des veines de 
quartz très blanc , qui couvre certaines montagnes 
de la Mappa, divers autres endroits de la chaîne de 
la Tanarda , et qui renferme une quantité de débris 
d'anciens êtres organisés, pélasgiques, parmi les- 
quels j'ai distingué le nummulite sinueux, nwnmw* 
lites sinuosus , la turritelle ensevelie , turriteUa se* 
pultUy le peigne linéolé ^ pecten lineatus^ etc. ? Est- 
ce parmi le quartz secondaire , parallèle au grès 
rouge , pénétrant dans le calcaire alpin des andes 
de Contumaza et de Huanca Yelica , dont parle le 
célèbre auteur du Voyage aux régions équinoxiales, 
ou bien parmi le quadersandstein ? 

Quelques couches de grès reposant çà et là sur 
le calcaire alpin et marneux de nos reliefs inter- 
médiaires doivent-elles être rap'porlées à la forma- 
tion du grès bigarré qui couvre , d'après M. Bové , 
tout le versant sud des Alpes ? 

Le fer se montre sous plusieurs formes dans le 
calcaire marneux stratifié ; il estochracé, et gît entre 
deux lits d'argile endurcie aux environs de Sospello. 
Il se présente en état d'hydrate et d'oxyde sur le 
Mont-d'Or, à Luceram ; il est oxydé,rouge, au quar- 
tier de Gignac, dans la commune d'Utellc; changé 
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en sulfate dans le vallon de Ghion , à Sospello ; on 
le voit disséminé en nodules plus ou moins gros 
et clmngé en sulfure dans les environs de Cas* 
tillon, etc. ; il est mêlé et s'identifie avec la pâte 
calcaire pour former un calcaire ferrifère , d*un 
jaune-isabelle brillant , qui repose sur les couches 
supérieures de plusieurs de nos montagnes subal- 
pines ; enfin il se trouve communément sous forme 
de pyrite plus ou moins cristallisée dans tous les 
endroits où ce calcaire se montre à nu. 

Dans le vallon du Trésor, au-dessus du village 
de Luceram, vers la source du torrent Paglion , on 
voit Qiitre deux couches de calcaire marneux bleu, 
noirâtre , de larges bandes de dolomie fort blan- 
ches , dans lesquelles se trouvent des veines d'arse- 
nic sulfuré, jaune, cristallisé en grandes lames 
brillantes, parsemées de filets d'arsenic sulfuré 
rouge , qui en relève l'éclat. Cette substance , qui 
se montre en filons au niveau du vallon, n'est pro-^ 
bablement que l'indice de quelque autre métal qui 
se trouve dans le sein de cette montagne. 

La formation du troisième calcaire secondaire , 
ou du Jura, se montre sur plusieurs de nos cols, où 
elle perce en plusieurs endroits les terrains ter- 
tiaires, et forme sur les bords de la mer une bande 
interrompue qui prend depuis le quartier des Bau- 
me ttes, de Carabasel, de Cimiez, recouvre la par- 
tie méridionale du château de ISiice , passe à Mont- 
boron , au col de Yillefranche , descend jusqu'à 
l'endroit dit les Capucins ^ reparaît vers le ntilieo 
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de la péninsule de Saint-Hospice , s'étend jusqu'au 
fanal, s'élève en grandes, masses verticales vers 
Baus-Rous, et,* après avoir côtoyé les environs 
d'Ese , de la Turbie , de la principauté de Monaco, 
continue de se montrer par intervalles , et de dis- 
paraître sous les autres systèmes qui régnent le 
long de la rivière occidentale de la Ligurie. Les 
couches de ce calcaire sont en général inclinées de 
4o degrés à l'horizon , et contrastent singulière- 
ment en plusieurs endroits avec le calcaire mar- 
neux stratifié sur lequel elles reposent. 

Le calcaire polypier ou coral rag se présente 
dans nos environs sur la limite du calcaire du Jura , 
et n'est recouvert par aucun autre système ; celui 
de la pointe de la péninsule de Saint-Hospice ren- 
ferme diverses espèces d'encrinitçs, une quantité 
énorme de polypier connu sous le nom de favo- 
site, ce qui déterminera sans doute MM. Bron- 
gniart et de Humboldt à ne pas le considérer comme 
analogue au calcaire tertiaire de la colline du Su- 
perga des environs de Turin. Celui qui existe au 
Cap-Martin est moins sonore , et les polypiers sont 
moins prononcés ; il est réduit presqu'à l'état de 
calcaire compacte jurassique. 

On peut considérer comme appartenant à la 
même époque ce calcaire dolomitique sous forme 
saccharoïde, pesant, blanc, roux, jaune, parsemé 
parfois de petits points noirs , renfermant de pc* 
tits cristaux rhomboïdes calcaires , disposés sou- 
vent en amas sans aucune régularité. Le calcaire 



DES ALPES MARITIMES. 29 

bréchiforme très compacte , à plusieurs couleurs, 
qui se manifeste principalement au sud sud-est du 
château de Nice , appartient encore à cette époque, 
ainsi que tous les marbres à nuances variées , dont 
la beauté les a fait servir à l'ornement des maisons , 
à la construction des balustrades, des devants de 
portes., et aux façades des presbytères. 

Le green-sand forme dans les Alpes maritimes 
un système particulier , qui couronne ou recouvre 
les flancs de la plus grande partie des montagnes 
calcaires qui encaissent nos vallées depuis Braus, 
Sous-Cuollos , Ferrion , etc. , jusqu'à la mer. 

Cette substance , dernier dépôt de la chimie se- 
condaire , se présente sous tant d'aspects, prend de 
si différentes formes , et se colore d'un si grand 
nombre de nuances, qu'on la dirait presque un 
protée minéral. Ljes corps organiques que j'ai 
trouvés dans son sein sont des turrilites , des tri- 
gonies, des térébratules, etc., fondues en calcaire 
ou en agate, accompagnées de quelques vestige& de 
végétaux réduits à l'état de charbon: le green sand 
renferme , comme couches subordonnées , des grès 
ferrugineux, de la chloritc terreuse, de la marne 
chloritée, de la marne à fer hydraté, de l'argile 
verte, où l'on trouve cette belle suite de zoophytes, 
de radiaires , de mollusques, de restes de crustacés 
et de poissons frappés du coin particulier de cette 
époque ; du calcaire nummulitique , du calcaire à 
gryphites , de l'argile schisteuse bleue , que je ferai 
connaître ci ^ dessous. Enfin le grès à lituites et à 
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nummulites parait terminer cette grande époque 
secondaire qui a tant exercé le génie des géologues, 
qui n^ont pu encore expliquer comment s^opéra Ce 
Système colossal des montagnes subalpines, lès 
diverses inclinaisons de leurs bancs sur le même 
point, comment se sont formées les vallées qui 
sont à leur base ; qui n^ont pu faire connaître le 
plan géographique qui renferma Ténorme masse 
hydraulique par laquelle furent déposés toutes ces 
formations , la durée de cette masse , ses stations , 
et les différentes routes par où elle s^écoula et 
disparut de cette partie du globe. 

Dans les Alpes maritimes , le système tertiaire 
se laisse voir sur plusieurs sommets des montagnes, 
s^étend sur leurs flancs , recouvre plusieurs vallées , 
et s'enfonce à des centaines de mètres dans la pro- 
fondeur de la mer. 

Le calcaire grossier et à cérithes , et les marnes 
à lignite , sont parmi nous les premiers produits 
de cette époque ; l'argile plastique et les terrains 
sablo - marneux coquilliers viennent ensuite , et 
paraissent avoir été suivis par Tclaboration de ces 
grands dépôts de cailloux roulés , de ces niasses de 
grès et de poudingues qui s'élèvent en montagnes 
en s'inclinant sensiblement vers la mer; enfin des 
dépôts énormes de marnes blanches, renfermant 
de la strontianc sulfatée, terminent cet âge heu- 
reux de la nature. 

Le calcaire grossier existe en bancs plus ou moins 
épais, étendu sur les formations précédentes^ avec 



t 
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lesquelles il se trouve souvent en contraste dam 
plusieurs de nos vallées ; celui à cérithe se trouve 
éparsau pied du col de Montalban, du château de 
lïice et de divers autres promontoires ; la marne à 
lignite est étendue en veines presque horizontales 
aux environs de Contes » du Castelet aux envi- 
rons de Villefranche , et se trouve en bois fossile 
bitumineux dans la commune de Torrete ; Fargile 
plastique marneuse gît en grands amas, de chaque 
côté des collines qui bordent le vallon de Magnan , 
de Maupurga, de Saint - Philippe , de la Man- 
tega, etc. On la retrouve aux envii^ons de la Tri- 
nité t au lazaret de î^ice et autres endroits , où 
elle sert de limite avec les terrains secondaires 
sur lesquels elle repose. La marne coquillière 
fprme de petites buttes aux environs de la Trinité , 
de Saint- Jean, à la base septentrionale du châ- 
teau de Kice* Les différents grès se manifestent 
dans les terroirs de Berra , de Contes , du Clout , 
de Blausask. Les poudingues Relèvent jusqu^au 
pied de la montagne d'Âgel, remplissent plusieurs 
creux de nos formations secondaires , et servent 
de base 4 plusieurs collines qui nous entourent. 
Le grand amas de cailloux roulés commence , d^un 
côté, au col de la Fabia, près de rembouchure de 
la Yésubie, passe à Saint-Biaise , à Fioccatagliada , 
traverse Asprcmont , et s'étend toujours en s'é- 
largissant vers le sud jusqu^au château de Nice; de 
TiSLutre il se manifeste près du village de Carros, 
passe au-dessous de Saint- Jeannet, se prolonge au*- 
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delà de Vence jusqu'à la mer , près d'Antibes; et la 
marne blanche est étendue, avec interruption, en 
enduits plus ou moins épais, sur la plus grande 
partie des formations ci-dessus, en s'abaissant peu 
à peu jusqu'à la Méditerranée. 

Enfin le dernier système qui gît à rextrémité 
des Alpes maritimes est composé de brèches, de 
poudingues, de dépôts sablonneux, de calcaires 
désagrégés ou sous forme de marbre, d'albâtre, 
lesquels renferment des coquilles, dos crustacés, des 
radiaires, des zoophytes , des ossements de quadru- 
pèdes, d'oiseaux, et des dents de poissons dont tous 
les analogues vivent actuellement sur nos bords. 

Le coup d'oeil rapide que je viens de porter sur 
toutes ces formations nous a montré l'ordre de 
leur succession relative, mais ne nous a pas in- 
struits sur la mesure du temps qu'elles ont vu s'é- 
couler , ni de celui qui a séparé leurs diverses ap- 
paritions. L'origine du système primitif et de trans- 
ition se perd dans la foule des siècles ; la formation 
secondaire qui leur a succédé nous révèle le com- 
mencement de l'existence des êtres animés dont 
l'organisation est la plus simple, tels que les zoo- 
phytes, les radiaires et les premiers mollusques; 
les débris de ceux-ci, conservés dans les couches 
calcaires dont cette formation se compose , sont 
pour nous les hiéroglyphes de ces temps anciens. 
L'époque tertiaire, dont la longue période ne fut 
qu'un instant dans l'immensité des temps , nous 
montre les restes d'une infinité d'étrcs nouveaux 
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plus Rapproches de notre nature* Les eaux au sein 
desquelles tous ces êtres vécurent se retirèrent 
enfin dans les anfractuosités les plus inaccessibles 
du fond des mers , jusqu^à ce que la main puissante 
qui les avait abaissées les eût relevées de nouveau, 
pour déposer les restes de la création à laquelle 
nous appartenons, sur des lieux élevés, qu^ensuite 
elle a mis à sec , en ordonnant à ces eaux de pren-* 
dre leur niveau actuel. 

Eaux minérales. 

Dos eaux minérales sourdent de divers points des 
Alpes maritimes. Dans la vallée du Yar, les plus 
remarquables sont : les eaux hydrogénées sulfu- 
reuses de Daluis , dans le vallon du Riou ; colles 
d'une température toujours élevée qui sortent du 
dessous des bancs gypseux du Chaudan ; la source 
saturée d'hydroclhorate de soude , située au milieu 
du lit du Var , qui sort du calcaire sulfaté de Sausse 
près du village de Daluis j[i); l'eau ferrugineuse 
du quartier de Bueil , dans les environs du Puget- 
Theniers; la source d'eau sulfureuse sise dans le 
quartier de Gravière , à peu de distance du vallon 
de Saint-Biaise , qui lais3e échapper une quantité 
de gaz acide hydro-sulfurique, et dépose sur ses 



(i) Le gouvernement français^ avant d'avoir abandonné 
cette saline^ retirait chaque jour vingt-cinq quintaux de sel 
de cuisine ; on vend à présent Téaii pour l'usage des habitants 
circoQToisins et pour leur bétail. 
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les eaux de pluie y ont entraîne'». Un peu plus bas, 
au quartier de Eartemon, existe une source d'eai 
très fraîche , extrêmement légère , contenant bej 
coup d'air almosphe'riquc et un peu d'oxygèol 
ainsi que l'a démontré l'analyse que j'en ai faite con- 
jointement avec M. Foderc. De pareilles eaux se 
montrent entre Belvédère et Roccabigliere , dans le 
vallon de Fenestre et dans plusieurs autres endroits 
de nos Alpes. Aux environs de Lantosca, dans le 
vallon de Riou , quartier de la Planca, existe une 
autre fontaine d'eau minérale bydrogénée sulfu- 
reuse, presque intermittente, peu saturée de gi 
acide hydrosulfuriquc, qui jaillit de la fente d' 
rocher de gneiss recouvert de calcaire alpin. 

Dans la vallée de la Ncrvia, proche l'Isola Buona, 
au lieu dit le Gaulet, une autre source fort abon- 
dante d'eau imprégnée du même gaz hydrogène sul- 
fureux sourd par dix à douze ouvertures. A peu de 
distance du village de Pigne, sur les bords de la 
Nervia , près d'un moulin , une autre fontaine de 
même nature découle d'un calcaire bleu noirâtre 
qui paraît très ancien. Enfin près fili-Ospedaletti, 
sur la route de la Corniche , qui de Nice va à la Bor- 
dighière, sur la plage de la mer, dans l'endroit ap- 
pelé île Giunchelto, à côté d'une belle plantation 
de palmiers, suinte du milieu du système secondaire 
une eau minérale hydrogénée sulfureuse, qui pré- 
sente les mêmes propriétés chimiques que celles 
dont'il a été fait mention ci-dessus. 
Nos Alpes offrent aussi diverses sources jaillis- 
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santés y qui sortent de rochers parfaitement isolés : 
on en voit une extrêmement curieuse dans le 
territoire de Bueil, au quartier de Valfraio, et 
une autre dans celui de Pigne , sur le point cul- 
minant de la montagne de Torraggia. Elles pré- 
sentent également plusieurs fontaines intermittent 
tes y dont les plus singulières sont celle de la Ma- 
dona del Fontano , à peu de distance de la Brigue , 
celles du col de Merindol, du vallon de Laghet, 
et du quartier de Gairaut , aux environs de Nice. 
De toutes les sources minérales que je viens de 
mentionner , celles de Saint-Sauveur , de Kocca« 
bigliere et. de Pigne , situées dans des endroits 
agrestes et romantiques, sont les seules dont on 
pourrait tirer parti pour fonder des établissements 
de bains. L'efficacité de ces eaux minérales, re- 
connue depuis un grand nombre de siècles, la sa-* 
lubrité de Tair qui les environne, la température 
modérée de Tété, attireraient bientôt un grand 
nombre de valétudinaires , qui répandraient Fai- 
sance parmi les habitants des pays circonvoîsîns; 

Bois et forêts. 

Les divers terrains qui composent les Alpes ma- 
ritimes peuvent, relativement à l'agriculture, se 
diviser en six classes bien distinctes. Dans la pre- 
mière sont compris tous les pics et élévations sté- 
riles de nos plus hautes montagnes, où croissent le 
génépi, Fachilléc naine, le saule herbacé. Dans la 
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seconde se trouvent toutes ee& vertes pelouses Cou- 
vertes de pâturages où vont paître en été les trou- 
peaux. La troisième renferme les bois et forêts. Là 
quatrième se compose de ces montagnes arides, 
ainsi que de ces prairies sèches élevées, qui ne don- 
nent annuellement qu^une seule coupe d^herbe très 
courte pour servir pendant l'hiver à la nourriture 
des bestiaux. La cinquième comprend les terrains 
cultivables ; et la dernière le fond des vallons- 

Les bois et forêts qui couvrent en partie nos 
montagnes forment non seulement la plus belle 
parure des Alpes maritimes , mais ils fournissent à 
rhftbitant de cette contrée des engrais à ses terrés, 
de la nourriture à ses bestiaux ; ils servent de ré- 
servoirs à ses fontaines , de digues à ses propriétés; 
let ils attirent , retiennent et résolvent en pluie les 
nuages, dévient les avalanches, purifient l'uir^ ar- 
rêtent les vents boréaux, enfin ils sont d*une grande 
utilité pour les besoins journaliers deS habitants. 

Tous ces bois se divisent en royaux , en Com- 
munaux et en bois des particuliers : les premiers 
ont une étendue à peu près de 4^000 hectares, les 
seconds de 24,000 environ, et les troisièmes de 
1 2,000. Ces assemblages de végétaux sont placés 
sur les revers ou la pente des montagnes : leur di- 
rection se* trouve sur tous les rumbs, et la plus 
grande partie sont situés dans des endroits ai 
abruptes et si escarpés qu'ils se trouvent ecmverts 
de neige pendant six mois de l'année, ce qui rend 
leur parcours difficile suivant les localités. 
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I4S5 jiS$^Aee9 qui composent ces forêts sont com^ 
prises dans cinq Eoaes bien distinctes : la premièn 
offre tjQÉites les espèces et variéteB de pins ; la se- 
conde est celle des peupliers , qui comprend les 
saules» les bouleaux, les aulnes, les ormeaux; la 
troisième est celle des chênes , qui est accompli 
^ëe des. tilleuls, des charmes, des érables, des 
Métrés ; la quatrième celle du sumac , suirie des 
bois, dbs houx, des f^enërriers, des cytises i^tdçs 
coudriers; et la dernière celle des sapins, qui con- 
tient les frén^y VU et le rosage. 

Les guerres qui ont, dans les premiers temps sur- 
tout), ravagé ces contrées ont puissamment contri- 
bué À la destruction des foréis : elles servaient jadis 
de retraite aux naturels du pays, et les Rondins 
y ont souvent mis le feu ; mais ces causes de destnit- 
tiboo ont ^^t-étre été moins fnnestes- que les dé- 
frichements inconsidérés qu^cn a faits dans la suite , 
lesquels ont successivement dévoré et les forêts 
existantes et ceUes qui commen^ient à venir. Si 
•plusieurs icndroits qui paient naguère ombragés 
>par des forêts mAJestoeûses n^ofûrent plus :qua des 
TCK^hcrs arides et de profonds sillons oul comiacin- 
cent de nouvediq^/lQrrents,, e^est aux coupes forcées , 
à ia tolérance des^ahëvres, à Tinhabileté des agents 
fore^ers plus qu^au séjour des arokées sur nos 
jBOn^gnes ^iie Ton doit attribuer la causç de là 
dégradation de J^otre sol for^tier« ^ 

• Les principales forê^ de la* cbjSi^^ centrale et 
des iJp0$ q^i y sont coatîgues sog^ TAdrec JBlanc , 
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dans le territoire de Saint-Dalmas le SauTage ; 
gnatella, Blàncoun, Lazaniera, dans celui de Saint- 
Etienne ; Castillon à l'Isola ; le Bois-^Noir et celui de 
Molières,à Valdeblora; Vclly,Soulque et Thuris^aux 
environs de Rimplas; Rigonse et le Buosc Nejgre 
de Venanson et de la Torre, Sciruol d'Utelle, la trar 
verse de Roquette-Saint-Martin et Tantique forêt 
de Clans sont les derniers ornements de ces mon- 
tagnes. La chaîne orientale comprend d^abord les 
belles forêts de Salèze , de Borreon et d'Aighieras, 
situées dans la commune de Saint-Martin de Lan- 
tosca ; celles du Gouroun , du territoire de Tende ; 
celle de Sanson , dans celui de la Briga , etc. La 
chaîne occidentale renferme les bois de Baus-Roux , 
aux environs de Daluis; ceux de Luesti, à Pierre- 
Feu ; de Veisselet de Roquesteron , de Lausière de 
Cigale ^ de la Sapea de Toudon , de Carboniera de 
Torrette Revest, de Maupàis de Bausson, etc. 

Les rameaux de ces chaînes qui descendent vers 
la Méditerranée sont : i"* celui de la Tanarda, qui 
présente trois bois très rapprochés les uns des au- 
tre^^ appelés Pinetta^ de la Map^, de Fiele , dans 
la é^mmune de la Briga ; deux jolis bois de sapins, 
dé hêtres et de mélèzes sur le flancdu col Ardente , 
et autour de la montagne de T^agia , Brunengou 
de Perinalde, Ossagio d'Apricale, Gauta d'Isola 
Buona , le Bôis-Noir de Bréglio , Abeglio di Dolce- 
Acqua , le Cepo di Trîora , le grand bois de Pigne ; 
et toutes les hauteurs de la Nervia sous la dépen- 
dance des Alpes maritimes sont garnies de châtain 
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goiers, de pins, de chênes, de hêtres, qui servaient 
naguère pour construction navale. 2° Celui de Raos, 
qui , des montagnes de Tende , s'étend par diverses 
ramifications jusqu'à la mer , possède la grande et 
verte foret de la Fracca , située dans le territoire 
de la Bollena ; celle de Kaus et de Cairos , dans ce- 
lui de Savorgio; de Baud , de Lameiris , dans celui 
de Lantosca; la forêt noire de TÀutton, appartenant 
à la commune de Brieglio; le bois de Gorrcas et 
d'AIbarea, des environs de Luceram ; jMaluinas , Sci- 
ruol, Pinea, de Roccabigliere, i'Aibarea de Sos- 
pello, Braus de Peglion, Pinça Grana de Gorbio, 
Lauzière de Sainte-Agnès , Pioulie , Pifoulquie d'Es- 
carène , Barbari de Cuarasa , Ferrion de Levens , 
Pin Calvin de Contes, Barham de Châteauneuf ; et 
sur le reste de ces montagnes jusqu'à la mer se 
trouvent éparpille's, souvent réunis en famille, des 
pins maritimes à gros et petits fruits, des chênes 
liège et d'yeuse , des micocouliers et quelques flot- 
tes d'un pin particulier, auquel j'ai donné le nom 
d'escarène. 3° Le rameau du col de Monier offre d'a- 
bord les majestueuses forêts de la Braissa et de Cla- 
fournié, dépendantes de Saint-Dalmas le Sauvage; 
celles d'Astench, vers la source du Var; le bois de 
chêne de Saint- Martin d'Entraunes, et tous ceux du 
col de Pal, entre Saint-Etienne et Entraunes; les 
deux bois touffus de Roubion, les forêts naissantes 
de Sueis , de Pras , de Tourneirol , de Bramay , qui 
font l'ornement de la commune d'Entraunes ; le 
Cordeglian et le Lare , aitués aux environs de Ville- 
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»eiive; le grand bouquet de sapins , d'ifs et de mé- 
lèzes qui orne les monlagncs de Bueil, la Fracoi 
et Valasa de Rourc; enfin la vaste et magnifique 
forêt de Duinas , qui porte ses limites jusqu'aux 
villages d'illon^e, de Bairuols, de Massovin, de 
Viltarct de Thierry. 

Ces bois , qu'on devrait regarder comme sa- 
Cfés, sont employés en ge'ncral à la nourriture 
du gros et menu be'tail , à la construction et 
réparation de» bâtiments , à la calcioation de la 
chaux et du plAtre , au chauffage des habitants, et 
quelques uns pour la marine ; les sapins scrtent 
'également à faire de petits barils pour la salaison 
des anehois, pour le miel, et à la confection d'aa- 
tres ustensiles nécessaires à l'agriculture ; le hêtre 
est employé à la construction des caisses pour les 
froits de la famille des orangers ; le chêne sert à 
faire des tonneaux; le châtaignier est employé en 
cèitles et en douves pour les barriques à vin et à 
huile;rormeau est utile au chaiTonnage; le cormier 
<l faire des roues ; l'clvc pour sculpter ; le hêtre 
pour construire des instruments aratoires; Tif, le 
caroubier , le noyer , le merisier . le buis et lé cytise 
pour faire des meubles. Presque toutes ces forêts 
couvrent, à plus des deux tiers de leur élévation , 
les montagnes, qui sont ensuite revèlues de vertes 
prairies et d'une pelouse éternelle qui couronne 
leur sommet. La majeure pMlic de celles-ci sont 
placées sur des élévations si abruptes et d'un acc^s 
si difficile, qu'il n'y a pas de sentier pour y 
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duire , ce qui rend l'extraction du bois pénible et 
coûteuse ; cependant elks «ont d'une telle impor- 
tance pour l'existence et la prospérité de nos habi- 
tants, qu'ils lieraient obligea d'itbandoiinei' leurs 
domiciles ai élltd' éproutàient plus de détériora^ 
tloii* 

POùi? amélibréf uti peii ceè forètâ , ramener Tôt» 
dré et rétablir Ictit* ândetine splendeur, des éftcotr- 
râgementà annttel^ dêtraieiiit étire distribués àtrik 
communes, et les fonds pour cet objet sor&iMt 
le produit d'une retenue sur le montant des terden 
6rdinaires de bois faites par Taiùtorîté supérîeuréf. 

De tous ces moyens bien ordonnés il résulterait 
nne augmentation de terrain cultitable , un plus 
grand profit de ceux qui sont cultivés, et parcott^ 
séquent un accroissement de population ; la destruc- 
tion des ràtins j ^t un encaissement naturel de tous 
les éccmlements d'eau dans nos vallées, la conscr-- 
vâtion dés chemins, la cessation des avalanches ter- 
reuses et pierreuses , la déviation de« vents , un 
changement de température dans quelques locali- 
tés ; enfin Y on verrait bientôt de^ sites agrestes et 
romantiques remplacer ces tristes et mornes soli^ 
tudes, deptils long-temps abandonnées des êtres 
vivants , de riants Coteaux embellir ces steppes ro- 
cailleuses frappées de stérilité , et la constitution 
physique des Alpes maritimes reprendre cette par 
rur e qui faisait jadi» son plus, bel ornementr- - 
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Grandes routes. 



Malgré l'heureuse situation de ces Alpes , entre la 
France, le Piémont et l'Italie ; les golfes, les anses, 
les ports qu'elles présententsurla Méditerranée; les 
mines, les marbres, les eaux minérales qu'elles re- 
cèlent ; les superbes forêts qu'elles offrent au com- 
merce, toutes les autres productions de son sol, son 
climat délicieux; malgré cette situation, dis-je , deux 
seules grandesrouleslestraversent. La première, du 
sud au nord nord-est, est celle qui conduit à Turin par 
le col de Tende (i) ; sa largeur est de 8 à lo mètres 
en plaine , et de 5 à 8 sur les montagnes ; sa lon- 
gueur, depuis Nice jusqu'au bas du rideau septen- 
trional de Cornio , est dc 1 1 myrjamètres et demi. 
La seconde route, dc l'ouest à l'est, n'est que la 
suite de celle du midi de la France vers l'Italie mé- 
ridionale (2) , par la principauté dc Monaco et les 

(1) Cette roule, construite ù graads Trais, pRsse aux villn^s 
de la Triuilé , de Drap , d'Eacarène , du Toet , de Sospello , 
de la Ginudoln , du Fontan et de Tende ; traverse iroia col», 
ctlui dc Ilraus, de Broïis et de Tende, d'où l'on descend 
pour entrer dans le Piémont. Sa conslruclion , à travers les 
défiléa de ces inooiagnes, est ua prodige de l'art. 

[■i) Cette route coinmenci; à une petite distance de la porle 
Viclordc Nice, traverse le Mûnt-Gros, Esc, Turbie, Roque- 
brune, Menton, Ventimillc , terme de cette intéressante 
route; delà, si l'on veut aller à Gfnes, on suit le sentiur_ 
dit la Coraiche , (jui passe k BorUighltre , San- Kcnio , Al 
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anciens états de Gènes ; sa largeur est de 9 mètres 
jusqu'à la Turbîe , et de 7 jusqu'à Ventimille ; sa 
longueur jusqu'aux limites de la principauté est de 
19,700 mètres. Toutes les autrfes routes ne sont que 
des chemins étroits et dégradés, des sentiers ou 
communications plus ou moins praticables pour 
les bétes de somme , coupés à tout moment par les "^ 
lits des torrents , des ravina , et suspendus en plu-* 
sieurs endroits sur des précipices , au fond desquels 
des eaux écumantes roulent avec fracas sur des ro- 
chers pelés. Ces prihcipauï chemins sont, pour les 
habitants de la vallée du Var, celui qui de Nice 
passe à Saint-Roman , Roquette, Saint-Martin , Ro- 
questeron, Quebris, Puget-Thepiers, jusqu'aux 
frontières de France ; il traverse le territoire de 
Nice, d'Aspremont, de Saint-Biaise, de la Ro- 
quette Saint-Martin, de Gilette , de Torrette Ré- 
vest , de Pierre-Feu , de Roquesteron , de Quebris , 
de la Penne , du Puget-Theniers , d'Entrevaux , de 
Gastèllet , de Dàluis , de Guillaume , de Villeneuve- 
d'Entraunes, de Saint-Martin-d'Entraunes , d'As- 
tench, où l'on trouve la montagne de Caillole qui 
sépare la vallée d'Entraunes de celle de Barcelon- 
nette; sa longueur est de 61,1 53 mètres, dont 



Taggîa, Sanlo-Slefano, Port-Maurice, Oneille, Dian, Lan- 
gueglie, Albenga, Borghetto , Loan , Pietra, Final, Novî, 
Vegri, Spotorno, Vaddo, Savone, Albîrola, Yoragine 9 Co- 
goleto. Lésine, Vollrî, Pejgli, Gênes. 
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3;ôifl8 çn pli^ine, aO|i9§en montée, et i^Ml m 
descente. Pour Us habitjmts 4e la Tinée , celqi qui 
pASfte kh Badia , Tprrçte , Vte\U , la Torre , CUm % 
Saint -Sauveur, Isolai Saint - Etienne , traverse Iç 
territoir0 de Nice , dq $aint- André, de Torrete , di5 
licv^ns, d'Utellfç, de la Torre , de Clans, de Marie , 
4e Riniplas, de Saint-îSauveur, de Hpure , de l'IçQ** 
}2| , dQ Saint^Étienne > de Saint^Dalinais le Sauvage , 
jusqu'aux frontière*. Sa longueur çst de 1 1 7,623 
ii^§tr^, dQnt6i,i6p en plaine , 37,833 en monté* , 
i9,36o en descente. Pour ceus^ de l^Yé^ubie, Iç 
chemin qui aboutit à Ëntraiguo par le pql de Fe» 
D^3trç , passe à TE^çarène , liuceram \ Lantosca , 
EocçabigUere ^ Saipt-Martin de liantosca; sa lop-^ 
gueur est de 58|37i mètres, dput 1 5,452 en plains, 
5^>34^ eu montée et ) 0,577 en descente. Tpus ç^s 
cbf^inins, c][ui n-pnt que depuis x mètre jusqu'à a 7, 
de largeur, sont traversés par dç petits ^çntier^ 
qui y malgré Us^ dif Acuités et les ^qcidents 4n sol , 
établissent la c6mmunieatiQ][i entre les village^ 4^ 
cettç contrée- 
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ENVIRONS DE NICE 



ARTICLE PREMIER. 

9«0»|£NA])SS. 



Montetgneêy Oollines et Promontoireji. . 

9 
■ I ... - ' ■ . . f 

Nice est la capitale d^s Alpes piarîUinçs, Cettf^ 
ville i située au pied d^uo tertre iselé ^wr le bor4 
de la mer, est entourée d^une pjaine qui ^Vppuie 
à Teat au q<û de Mantalbau , à la oip^t^gne d? Vi? 
naigrie et à celle de Montgro^ ( i )i $e trQuyç )H>Fn^< 
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(i) Selon GioiTredi^ ces montag^f^.^ y QOfPj^fUf^. celles }i9§f 
80US le ^pm çle MofUçs £f0vqulL 
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au nord par des montagnes qui s'adossent au Mont- 
Chauve, et suit vers l'ouest la pente de plusieurs 
collines inégales qui s'étendent jusqu'au confluent 
de la rivière du Var. 

La plus grande longueur de son territoire , me- 
surée en ligne droite de l'est à l'ouest, depuis les 
confins de Villefranche jusqu'à la rive gauche du 
Var, est de 8,700 mètres; le même côté, en sui- 
vant les sinuosités de la côte , i o,35o ; l'extré- 
mité occidentale , en remontant le Var depuis 
la mer jusqu'aux limites d'Aspremont, et ainsi 
en ligne droite du sud au nord, 11,000 mètres; 
l'extrémité orientale , en ligne droite depuis la 
mer jusqu'aux limites d'Ese et de Villefranche , 
9,200; la largeur du milieu en ligne droite, en 
parlant de la ville jusqu'à Saint-André, S,36o 
mètres. 

La nature parait avoir fixé les limites de ce ter- 
ritoire par la chaîne de Montalban , de Vinaigrie , 
de Montgros , d'Esc , de Merindol , de Revel et de 
Mont-Chauve. Toutes ces montagnes , de forme cir- 
culaire , sont disposées comme les gradins d'un am- 
phithéâtre, et s'élèvent en talus au-dessus de la 
plaine , en formant divers coteaux ; leurs sommités 
escarpées, souvent rapides, ne présentent que des 
espaces nus et incultes, ce qui contraste singu- 
lièrement avec le luxe agricole qui règne à leur 
base et sur leurs flancs. 

La colline de Montalban est de forme along^ 
et a environ 53o mètres d'élévation : sa crâtc, 
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ron4ie en. dos d^âne, se prolonge au sud p^r une 
pente rapide , disparaît dans la mer , et offre de ce 
côté de vastes cavernes ; yers le nord sa hauteur di- 
minue jusqu^au point où Ton a pratique le passage 
de /Villefranche (t^So mètres) ; elle, se relève en- 
suite de nouveau pour se rattacher au col de Yinai- 
grie ( 460 mètres), dont la pente , quoique abrupte , 
offre une cime bien cultivée , qui est dominée par 
les. montagnes d'Ënse , d'Èse et de la Turbie. Le 
Mont-Gros (366, mètres), qui lui succède, n'est 
qu'un appendice du Yinaigrié ; sa base forme une 
courbe; il est parfaitement arrondi au sommet, 
et, s'abaissant graduellement vers le nord, il va 
former le monticule de Saint- Albert (1), lequel 
s'adossait aux cols de Merindol et de Revel, qui 
forment un des flancs du Mont-Chauye, avant qu'un 
ancien courant et ensuite le torrent Paglion en 
eussent interrompu la continuité. B'autres éléva- 
tions plus majestueuses, connues sous le nom 
de Montbaudon , d'Agel , dç Deux - Mamelons , 
de Ferrion, etc. , paraissent dans le lointain, for- 
ment un rideau étendu de l'est sud-est au nord- 
ouest, et semblent s'unir à la chaîne du Mont- 
Chauve. 
Cette dernière montagne est la plus haute de 



(1) Les vieilles traditions du pays ont donné le nom de 

quartier du Volcan au derrière de ce monticule, comme on le 

verra ci-après» 

1. 4 
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toutes telles qui nous entourent , et c'est le dernier 
échelon d'une des chaînes dès Alpes maritimes, qui 
sMtend du septentrion au midi ; son élévation est 
d'environ 800 mètres j son sommet, conique, dé- 
pourvu de végétaux, lui a valu le nom qu'elle 
porte ( I ). Une vue magnifique se développe de son 
sommet : au nord , les cimes sourcilleuses des Alpes 
maritimes, amoncelées les unes sur les autres ^ cou- 
vertes le plus souvent de frimas et de neige ; au 
levant, de hautes élévations calcaires d'antique 
origine , qui bordent en serpentant la Méditerra- 
née ; au couchant l'on a sous ses pieds cette suite 
de collines bifurquées (2), dont les sommets, 
étendus en forme de plaines, s'inclinent en se 
ramifiant vers la mer (3); et au midi, le bassin 
de Nice , terminé par cette mer Méditerranée sur 



^ (1) Quelques écrivains veulent que son nom dérive de 
Montc-Caido , Mont-Chaud, et supposent un ancien volcan 
dont il ne reste aucune trace. 

(2) Ces collines sont celles de la Gr^i , de Château-Renard, 
de Saînt-Brancai, de Falicon, de Rinaies, de Galraut, de la 
Sérène, de Pésîcart, de Beliet, de Fahron, etc. 

(5) Toutes ces élévations présentent, ainsi que celles d'E- 
gypte, de Chypre, de Dalmalie, de Sicile, d'Italie, de 
Toscane, de la Ligurie, de la Provence, du Languedoc, et 
toutes cel]es du pourtour de la Méditerranée, une uniformité 
qui peint partout Tidcntité d'une marche régulière et géué- 
rale dans leur formation , qui est évîdtmmcnt postérieure à 
celle des chaînes auxquelles elles sont adossées. 
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laquelle Tœil n'est arrêté que par l'île de Corse , 
que Ton aperçoit très distinctement à Thori* 
zon(i). 

Du côté oriental de ce grand amphithéâtre existe 
une espèce de promontoire isolé, entouré d'un 
côjé par la vallée de limpia , et de l'autre par les 
belles campagnes de Nice, qui offrent en tout 
temps une riche végétation: Cette butte ne s'élève 
au-dessus des flots méditerranéens qu'à 91 mètres, 
et s'étend du sud au nord sur une longueur d'à peu 
près 700 mètres, sur 3oo environ dans sa plus 
grande largeur. Son sommet fut occupé jadis par 
le donjon de l'ailcien château (2). Du côté sep- 
tentrional il descend comme par étages et va se ter- 
miner à la place Victor, dite Pairoulière , tandis 
que vers le midi il est coupé presque à pic , et n'of- 
fre que des rochers presque inaccessibles , où l'on 
a pratiqué vers la base une communication com- 
mode pour conduire de la ville au port , et qui 
forme une charmante promenade tout autour de 



(i) L'île de Corse se dUtingue davantage quand le ciel est 
légèrement gazé, ou immédiatement après une pluie ^ ou 
quelque temps avant qu'elle tombe. La transparence de Pair 
augmente-t-elle à mesure qu'une certaine quantité d'eaii est 
répandue uniformément dans l'atmosphère ? 

(2) Ce château, une des merveilles du midi do l'Eu- 
rope, démoli par Berwick, n'oiîre plus qu'un monceau de 

ruines^ 

4. 
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ce massif. Il paraît que cette colline s'adossait jadis 
à celle de Cimiez et n'en était qu'une extension 
plus considérable: peu à peu les eaux auront miné, 
détruit et emporté le sol interjacent; la mer elle- 
même , lorsqu'elle couvrait cet espace, aura pu l'ab-' 
taquer et préparer l'ouverture, que les eaux terrj 
très n'ont fait qu'achever plus tard. 

L'origine de toutes ces montagnes , collines et 
promontoires remonte , pour les uns, à l'époque 
du dépôt des terrains secondaires, qui se compo- 
sent de couches calcaires , gypscuscs et chloriteu- 
ses; pour les autres, à celle de la formation ter- 
tiaire, qui renferme les argiles, les grés et les pou- 
dingues: et pour d'autres encore , au temps où le 
fluide méditerranéen nous laissa ces marbres , ces 
sables , ces brèches osseuses, qui existent en tant de 
lieux différents. 






IJicux ditlcrenis. t ^h 

~ 1 

Les plus anciennes de ces formations renferment 
des cavernes connues sotis le nom de Bauma , Ta- 
na , Crotta, dont les plus remarquables dans les_ 
environs de ]!^ice sont celles du Lazaret, à Monf^ 
boron , vaste et spacieuse cavité qui n'a de remat* 
quablc que quelques stalactites et un enduit cris 
tallin qui couvre ses parois ; celle de Saint-Laurenn 
fort singulière par les diverses cristallisations spw 
Ihiques qu'elle renferme ; celles de Saint-AIbertl 
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de Cimîez, delSaînt-Pons des Baumettes , de Saint- 
Pierre , de Villefranche , etc. , qui ne sont dignes 
d'attention que par leur plus ou moins grande 
étendue; celle de Saint-André, fort curieuse, par- 
cequ*elle livre passage à une branche d'un gros 
torrent qui se jette dans le Paglion ; celle dite La 
Bauma, sur les confins des communes de Falicon et 
de Saint-André, très remarquable aux yeux des géo- 
logisles, parcequ' elle offre un plafond de gros blocs 
de calcaire jurassique , soutenus par des masses de 
marne chloritée qui reposent sur le calcaire mar- 
neux; celles deFaliconetj du col de Caussimagne et 
de Tiblan, au-dessus du pont de Sementie, qui sont 
assez vastes pour servir de refuge aux habitants cir-* 
convoisins dans les temps de guerre ; celle du vil- 
lage de Château-Neuf, qui est une des plus spa- 
cieuses et des plus riches en stalactites, stalagmites, 
et autres concrétions singulières; enfin celle de 
Mont-Chauve , connue depuis long-temps sous le 
nom de Rattapignata , chauve-souris , parcequ^un 
grand nombre de ces animaux y font leur demeure 
habituelle. Cette caverne est une des plus belles de 
nos environs; elle fut dégagée des décombres de 
la montagne par les soins de feu M. Vai , amateur 
d'histoire naturelle, lequel fit mettre à jour une 
vaste salle de 22 mètres de long sur i5 de large , 
dont la voûte , soutenue par plusieurs colonnes de- 
mi-transparentes , très grarides à leur base , s'amin- 
cissant vers le sommet, forme une espèce de ro- 
tonde , derrière laquelle est un prolongement en 
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forme de cabinet à la turque. De toutes parts la 
voûte et ses parois se plient en draperies flottantes, 
en- festons transparents que le ciseau du plus habile 
artiste n'eût pas mieux exécutés que ne Ta fait la 
msiture. Quoique cette caverne soit assez prof onde , 
les rayons du soleil y pénètrent aussitôt que cet 
astre entre dans sa méridienne. Sous ce salon on 
en trouve un autre plus petit, soutenu pareillement 
par des colonnes et des piliers en stalactites , et ce 
second salon aboutit à un troisième dans là pro* 
fondeur duquel il n'a pas encore été possible de 
pénétrer (i). 

Un nombre assez considérable de grottes plus 
ou moins Spacieuses existent sur les bords actuels 
de notre mer, depuis la partie occidentale du châ- 
teau de Nice, jusqu'aux confins des Alpes maritimes, 
vers Monaco. Les plus remarquables sont celle de 
Peirou, au-dessous des Ponchettes , qui offre une 
source d'eau pure ; celles du Montboron , plus ou 
moins singulières par leurs aspects imposants et 
romantiques; celle du Sabatier, où l'on ne peut pé- 
nétrer que par*dessouft l'eau; on la croit très ri- 
che en beaux coraux et autres polypiers madrépo- 
riques; celles de la partie méridionale de la pé- 



(i) Cette grotte a été le sujet d^un petit poëme italien ^ 
iotitulé, La Grotta di Monte-' Caboj par Tavocat Rossetti ; 
TurlD. 
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ninsule de Saint-Hospice et de Baus-B.ouX| qui 
présentent des voiitcs menaçantes et des cor* 
niches diversement colorées par des madrépores 
vivants ; celle enfin de la Baie Saint - Laurent , 
dite la Castagna , qui laisse échapper une source 
d^eau vive qui s'écoule en bouillonnant dans 
la mer. 

Différentes fentes se trouycnt dans le système 
calcaire, principalemeat dans le calcaire.compacte 
du Jura : elles sont le plus souvent verticales , quel^ 
ques unes transversales; les unes vides, les autres 
remplies de formations méditerranéennes, et même 
de débris des terrains modernes , ou comblées 
seulement en partie par d'anciens galets. On ne 
peut mieux comparer ces fentes qu'à celles quç 
présentent ces masses d'argiles molles , charriées 
par nos rivières, subitement séchées et fendillées 
par un soleil ardent. 

Quartiers y chemins ^ promenades. 

Dès les temps les plus anciens , à mesure qu'on 
défrichait un espace de terre , un nom particulier 
était donné à chaque région de notre sol , et c'est 
ainsi qu'ont été distingués successivement les divers 
quartiers dont se composent les environs de Nice. 
1° Ceux de la chaîne qui s'appuie à la gauche du 
Mont-Chauve, savoir, les quartiers de Boucart, de 
Causimagna, de Falicon , de Ravel, de Merindol , du 



^ 
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Volcan, de Bon-Voyage, de Saint-Albert, de Mont- 
Gro^, de Vinaigiié, de Montalban et de Montbo- 
i*on ( 1 ) ; 2° ceux qui gisent sur la chaîne qui s'a- 
dosse à la droite de la même montagne , tels que 
les quartiers de la Grâ, de la Bastide, de Falicon, 
de Château-Renard , des plaines de Saint-Michel , 
de Rimiez , de Cap-Croix, de Cimiez, de Brancoula , 
de Carabasel; ceux de Gairaut supérieur et infé- 
rieur, de Saint-Sauveur, de la Serène, de Valgôr- 
belle, des plaines de Saint-Barthélémy , de Saint- 
Bi'àncai, de Saint - Sylvestre ^ de Pesicart de la 
Mantega, et ceux de Ferick, de Saint-Pierre, 
des Bautnèttes, etc. ; 3° enfin ceux qui forment 
le grand triangle qui s'étend depuis le village 
d'Asprèmont jusqu'au vallon de Magnan, et à 
l'embouchure du Var , tels que les quartiers de 
Béllet supérieur et inférieur, de Magnan, de 
Saint-Isidore , de l'Arquet , de Caacade , de Gènes- 
tière , de Sainte-Marguerite , de Saint-Augustin et 
de Caras. 

^La plaine qui entoure ces élévations est subdi- 
visée de l'est à l'ouest et du sud au nord par les 
quartiers de Limpia , de Riquiez , de Roccabigliere, 
sur la gauche du Paglion, ^t sur sa droite par ceux 
du faubourg de l'Empeirat, de l'Arbre , de Saint- 



(i) Par corruption de Montmoron^ à cause que les Maures 
Mit liabilé long-temps ce promontoire. 
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Pons , de Labadie , de l'Ariane ; viennent ensuite 
ceux de Ja première et seconde Buffe, du Camp- 
Long , de Fontaine-Chaude , de Saint-Maurice, du 
Raï, de Saint-Barthélémy supérieur et inférieur de 
la Conque , de Saint-Philippe ; enfin ceux du Barri 
des Maçons, de Caras, des Grenouillères , de TA- 
renas et des. Iles qui ont pour limite la rivière du 
yar. 

L'on divise les chemins de Nice en royaux , pro- 
TÎnciaux, conoununaux, et sentiers. La première 
catégorie ne renferme que la seule route qui de 
cette ville va à Turin. La seconde comprend le 
chemin qui conduit à Gênes par la Corniche , ce- 
lui qui de notre faubourg se dirige par Saint-An- 
dré ou Labadie , passe à Torette , Utelie , Clans , 
Saint-Etienne, etc.; celui qui du village d'Escarène 
se rend à Saint-Martin de Lantosca par la vallée 
de la Vésubie; enfin le chemin qui, partant de 
Nice, passe ensuite au Serre-Long, à Bellet, Saint- 
Martin , et de là dans toute la vallée du Var. Sont 
comprises dans la troisième catégorie, là route qui 
du pied de la colline de Cimiez s'étend jusqu'à Fa- 
licon , celle qui du chemin de Saint-Barthélémy 
passe par le quartier ée Saint-Maurice , traverse 
le vallon dé Sahit-Pons et se dirige jusqu'aux plai- 
nes de Saint-Michel ; celle de la Serène , qui tra- 
verse le chemin de Saint-Barthélémy , du Ràï , de 
Gairaut , de la Serène , et s'étend jusqu'au village 
d'Aspremont ; enfin celle qui conduit de Nice à 
Villefranche. La quatrième catégorie renfermé les 
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sentiers , dont les principaux sont, celui qaî de 
Saint-Sylvestre passe à Saint-Brancai et aboutit à 
Seirole , territoire d'Aspreraont ; celui qui de Saint* 
Etienne traverse le col de Saint-Pierre , et s^étend 
jusqu^à Ferick ; celui qui du quartier des Baumet- 
tes passe à Saint-Philippe, à la Conque, et se dirige 
comme le précédent sur toutes les collines adja- 
centes ; celui qui suit le cours du vallon de Ma- 
gnan jusqu^à sa source ; celui qui du vallon de 
Mauparga traverse le col de TArquet , passe à Ge- 
nestière , au col de Bérre, jusqu^à SaintJsidore; ce» 
lui qui du quartier de Barri des Maçons, au-dessous 
de Saint-^Hélène, monte à Fabron jusqu^à la Cha* 
pelle de Saint-Joseph, et descend vers les Iles au 
Cal d^ï)spagnol ; celui qui de Garas passe àr Saintes- 
Marguerite , à Caucade , et ne s^étend plus qu^au- 
dessus de Serres, le Yar en ayant interrompu la 
continuité; celui qui de Saint «- Augustin aboutit 
aux Iles y dans la plaine du Yar , et celui qui du 
sommet du col de Yillefranche se rend aux qua- 
tre chemins d'Ese. Tous les autres sentiers dont 
notre campagne est couverte, à cause de son 
inégalité et de la subdivision de son territoire 
en petites propriétés, sont trop nombreux et 
trop petits pour qu'il soit possible ici de les dé- 
crire. 

Les principales promenades de Nice sont celles 
du cours, des remparts, delà terrasse, du port, du 
Lazaret , celle dite des Anglais , sur les bords de 
la mer, et de tous les chemins et avenues qui con- 
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duisent dans la ville. Celle du château , nouvellcr- 
ment construite, offre pendant l'hiver une pelouse 
d'un beau vert qui contraste très bien avec les dé- 
combres elles masures qu'on y trouve éparpillées. 
Du sommet du dortjon de cette colline un panorama 
vivant des plus admirables s'offre à l'œil de l'ob- 
servateur. La ville de Nice avec ses clochers, ses 
coupoles, ses belvéders, ses terrasses, se déploie à 
son pied en triangle isocèle ; elle est entourée d'un 
côté par une nature riante et majestueuse , de jar- 
dins, de campagnes, de collines couvertes de 
métairies^ et ornées de maisons, de pavillons , d'ab- 
bayes pittoresquement bâties dans les endroits les 
mieux exposés; et dans le lointain , les Alpes mari- 
times, nues ou garnies de quelques pins et couvertes 
de neige, forment un paysage d'une beauté ravis- 
sante. De l'autre, on ne voit qu'une nature grave 
et sublime: la côte avec ses criques, ses anses et 
ses promontoires qui se prolongent avec déclivité 
sous les vagues de la mer. 



p 



ARTICLE IL 



VALLONS , TORREmS , RAVINS , SOURCES , 
FONTAINES, ET PUITS. 



f^alîonSy torrents, ravins. 



Tous les vallons de la plaine de Nice sont situes 
à l'ouest de cette ville ; pour l'ordinaire , à sec dans 
ia belle saison, ils servent de lit à des torrents, 
qui, à la suite des pluies abondantes s'enflent tout- 
à-coup et deviennent très rapides. Leur pente gé- 
nérale est du nord au sud, quoique plusieurs aient 
d'autres directions vers leur origine. 

Comme tous les autres écoulements d'eau qui 
descendent des montagnes circonvoisincs, leurs lits 
sont remplis de divers cailloux roulés , de galet, 
entremêlés de terre, de sable, d'argile, et de quel- 
ques pétrifications. Les principaux de ces vallons 
sontceux de Paglion, de Saint-Pons, de Saint-Bar- 
ihélemy, de la Mantega, de Magnan, de Barla.et 
celui où coule la rivière du Var. 

Le Paglion (i) prend sa principale source au 

(i) VWnt, Hist. nal., 5-5, dit: Egiturab omni Faro Nkaa 
oppidum, aMassUicnsibuscondilum,JluviiisPadut. Il faut lire, 
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lieu nommé Pallium, dans le quartier deMaironèse, 
à deux lieues au-dessus deLuceram.Son lit sinueux, 
peu mobile y très incliné, assez large, sépare la 
ville de Nice de son faubourg, avant de se jeter 
dans la mer (i). Plusieurs torrents latéraux et quan- 
tité de vallons et ravinés se réunissent à lui pour 
renrichir du tribut de leurs eaux. Le premier tor- 
rent est celui dit le Lac , qui sort de la Montagne 
Noire, dans le terroir de Luceram; un second se 
précipite du col de Brauss, passe au Toet, et se 
réunit au Paglion vers l'Escarène. Un peuau-dessus 
de ce village, le Paglion se dirige plus au sud, 
borde le revers des montagnes de TEscarene , re- 
çoit les eaux de Loana, qui descendent continuel*- 
lement des montagnes d'Agelet de Saint-Tibère, 
et vont sortir dans l'endroit connu sous le nom de 
pont de Peglia , où il se réunit au torrent qui des- 
cend des montagnes de Berra, de Cuorase, de 
ferrion, de Bendejun , de Madone-Vieille , de Con- 
tes, et qui porte le même nom. Be là, continuant sa 
route du septentrion au midi , suit les détours des 

Jbivius Palo , comme ii se trouve dans quelques manuscrits^ 
parceque Pline, comme il le manifeste par son texte, pré- 
tend parler des environs de Nice. 

(i) A un kilomèti-e environ de son embouchure^ les pier- 
railles et autres matières voiturées par les eaux dans te 
lit de ce torrent ont environ trois mètres ; elles recouvrent 
un banc d*argile calcarifère , qui se prolonge dans presque 
toute la plaine de Nice jusqu'à la mer; un peu plue loin les 
galets se manifestent au-delà de quinze mètres de profondeur. 
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montagnes de Drap^ où il reçoit d'un côté les 
eaux de Cant^aron , de l'autre celles de la Trinité, 
qui descendent des hauteurs de la Ghet» de la 
Turbie, d'Esc; il rencontre ensuite le torrent du 
vallon Saint* André, qui prend ses eaux sur le re- 
vers des montagnes de Ferrion, de Torrete, de 
Mont -Chauve (i). De là le Paglion, dirigeant sa 
course sur les campagnes de Nice , passe sous les 
remparts de cette ville , et , après avoir parcouru 
un espace d'environ sept lieues depuis sa naissanos 
jusqu'à son embouchure , se jette dans la mer. 

Le lit de Paglion,qui occupe pour la campagne 
de Nice seule un espace de mille mètres de lon- 
gueur, sur cent de large , est presque toujours à sec 
pendant l'été, mais, dans les temps de pluies et 
d'oragesjle torrent qu'il contient s'enfle tout-à-coup 
d'un volume d'eau qui a été à plus de quatre mè- 
tres de profondeur , et qui , coulant avec une impé- 
tuosité effroyable , roule des blocs de rochers assez 
gros , des arbres déraciné ; franchit les limites où il 
est resserré, s'étend dans les campagnes et menace 
le faubourg. Son lit s'est considérablement exhaussé 
depuis trente années ; il est recouvert de pierrail- 



(i) Les vallons qui descendent de ceUe montagne sonti 
ceux de Gaussimagne qui s'étend jusqu'à la base du Col-de- 
neycl ; de Teissoniera, ainsi nommé à cause de la quantité de 
blaireaux qui habitaient cet endroit; de Gaupertus, de Fa- 
licon^ qui]tous se jettent dans celui de Saint- André. 
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les/ à pointes émousséeè (i), de différents cal- 
caires de ^ marne chloritée, des brèches, de grès, 
de poudîngueSy de pyrites ferrugineuses; on y 
trouve du fer en baguette, des ammonites, des bé- 
lemnites, des oursins, des spatangues, des pierres 
judaïques, etc. Les eaux du Paglion servent pour 
arroser les terres circonvoisines , font mouvoir 
un nombre considérable de moulins à huile » et à 
farine , et les machines de quelques fabriques de 
papier grossier. 

Le vallon de Saint-Pons commence au versant 
de la plaine de Saint-Michel , et sépare la colline de 
Rimiez de celle de Gairaut. Il est resserré depuis 
son origine, et finit par disparaître vers la plaine 
de Camp-Long , où il est remplacé par un ruisseau 
dont les eaqx s- écoulent vers le Pont-Neuf dans le 
Paglion. 

Clelui de Saint- Michel descend du revers occi- 
dental de la colline de Gairaut, reçoit dans son 
cours la source intermittente connue sous le nom 
de Fontaine-Sainte , se perd en divers ruisseaux en 



■«ri». 



(i) Ce torrent, quoique le principal du canton, se trouve 
.toujours, même dans ses plus grands débordements 5 hors de 
la sphère des galets de nos collines; les cailloux qu'il ren- 
fernie, à mesure qu'on s'éloigne de «on embouchure, ne sont 
qu'émoussés, dégrossis par les eaux fliiviatiles ; ils n*ont fa- 
mais Turrondissement ni le beau poli de ceux que l'ancienne 
mer a perfoclionnés ; ils en diffèrent également par leur cou- 
leur, par leur nature et par leur disposition. 



I 



I 



^p un 

L 



64 COUP D'cEIL GÉOLOGIQnE.' ^B 

approchant de la plaine du Ray, réunit de nouveau 
ses eaux au-dessus du quartier Saint-Michel , et 
après avoir traversé le Camp-Long, va se jeter dans 
le Paglion près de son embouchure. 

Le vallon de Saint-Barthélemy , vulgairement 
connu sous le nom de vallon des Étoiles, est un des 
plus intéressants, à une demi-lieue au-dessus de 
réglise de ce nom. Ce vallon se resserre à mesure 
que l'on avance, ses côtés s'escarpent, et dans quel- 
ques endroits ils se changent en deux hautes mu- 
railles de galets, tapissées de ptéris de Crète, et 
autres cryptogames , parmi lesquelles suintent de 
petits filets d'eau qui se réunissent au ruisseau 
principal. Plus l'espace se rétrécit , plus s'agran- 
dissent les idées. Tout observateur qui donnera es- 
sor à celles qui l'occuperont, en visitant ce vallon, 
ne pourra se refuser à croire qu'une semblable 
constitution donne l'explication de l'énorme quan- 
tité de pierres roulées dont sont jonchés les che- 
mins , les lits des torrents , les ravines , et jusqu'aux 
terrains consacrés à l'agriculture. Ces amas prodi- 
gieux de galets sont facilement précipités, à cause 
de leur inadhérence, par les pluies, les orages, 
qui les entraînent continuellement vers la plaine, 
et les disséminent sur la surface avec le sable dont 
ils sont mêlés. Le vallon de Saint-Bar (h élemy com- 
mence -vers l'endroit dit Saint - Brancai , un des 
chaînons qui se détachent du Mont-Chauve, reçoit 
dans son lit, au-dessous du couvent des Capucins, la 
belle fontaine du Temple , et les deux petites souT' 
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ces qui coulent du vallon de Valgorbelle , et après 
avoir traversé du nord au sud la plus riche partie 
de la campagne de Nice , passe par le faubourg de 
la Croir de Marbre , pour se jeter dans la Méditer-, 
ranée» 

Le vallon de la Mantega , connu aussi sous le nom 
de Merlansson, se porte comme le précédent du sud 
au nord, dévie ensuite un peu de l'est à l'ouest, 
gour reprendre plus tard sa première direction; 
Les deux pentes qui l'encaissent sont pour la plus 
grande partie* également composées de galets , et 
surmontées de terrains à vignes et à oliviers. Ces 
entassements de pierres roulées sont disposés par 
couches régulières qu'on peut en général détailler 
ainsi qu'il suit : la première , la plus basse , est for- 
mée de galets de grosseur moyenne; la seconde, 
celle qui est au-dessus, se compose de galets de 
moindre poids ; la troisième est formée d'un sable 
brun grisâtre ; la quatrième , de galets ordinaires, 
d'une teinte grise ; la cinquième , de petits galets 
colorés de jaune ; la sixième , de galets gris bleu 
et sable ; la septième , de gros galets mêlés de 
sable ; la huitième , de gros galets peu adhérents 
entre eux; la neuvième, de marne argileuse cal-* 
carifère mêlée avec du sable ; la dixième enfin, 
d'argile calcarifère ou terrain sablo-marneux co- 
quillier (i). Au -dessus de ces couches se trouvent 



(i) Ces couches graduées prouvent évidemment une star* 

tion tranquille et de quelque durée de la mer. 

5 
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des masses sans ordre de pierrailles arrondies^ mé^ 
lées de sable ^ de dix à trente mètres et plus d^ë- 
paisseur. 

Tous ces lits que font distinguer, soit la couleur , 
soit la grosseur des galets, soit la variété des ma-, 
tières , paraissent faire avec Thoriîon un angle de 
douze à quinze degrés. Dans quelques endroits ils 
offrent des escarpements de quarante mètres et 
plus d'élévation , entremêlés de sable , ce qui Jeur 
donne l'apparence d'une vieille muraille ; dans 
d'autres points , on observe des lits informes d^ar- 
gile calcarifçre micacée et des couches de sable 
iparin» où Ton remarque des alignements de gros 
cailloux arrondis y placés comme par la. main de 
l'homme, sur des lignes horizontales , tels que Saus* 
sure en avait vu au pied du Voirons , dans le torrent 
de la Menoge. 

£n avançant dans ce vallon , on trouve un massif 
de galets d'environ 24 mètres qui suf|)lombe en 
certains endroits au-dessus d'une bande de ter- 
rain sablo-mamenx coquillier , large d*un mètre et 
demi à peu près , excaré par sillons lisses. Cette 
disposition paraît être Fcffet d^un courant , et Ton 
ne saurait douter qu'il n'en ait passé un dans cet 
endroit. La bande dont il est ici question est in** 
cliiiée à rhorizon de 8 à lo"". On ne peut guère 
identifier le lit de cet ancien courant avec celui du 
vallon de la Alantega , quand il est gonflé par les 
eaux; car la direction de ce dernier est nor i et 
sud ; celui dont il nous reste Tempreinte ao con- 
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traire paraît s'étré dirigé dç Touest à l'est (i). 
Après avoir disparu un instant, ce massif ressort 
horisontalemcnt , et sUncline ensuite du midi au 
septentrion, sous un angle de 20 à 25*", directioli 
diamétralement opposée à celle des eaux du vallbh. 
A 200 mètres plus loin, vers le nord, les Couches 
reviennent à peu près nord et sud , dans le sens du 
vallon, sous 12 à iS'^ d'inclinaison, et Se maintien- 
nent telles jusqu'au cul-de-«ic, qui semble le Véri^ 
table principe du %'allon. Cet enfoncement est sant 
issue; il a 12 mètres de large et est fermé de trois 
cAtés par des parois à pic de 20 mètres environ de 
hauteur , taillés dans Tamas continu de galets. Une 
broussaille qui le couvre vers le sommet s'arrange 
naturellement en berceau. Les rayons du sôlêil {tar-* 
viennent rarement au bas de ce vallon ; des eaux qui 
suintent des menus filets qui jaillissent des couches 
supérieures retombent presque en vapeur , forment 
diverses iifcades , et entretiennent dans cet endroit 
une fraîcheur continuelle. Au-dessus de cet escar- 
pement, le vallon se rétrécit, et n'offre plus qu'une 
issue pour l'écoulement des eaux pluviales qui 
tombent des collines de Saint-Pierre , de Ferick , 
de Pesicart, du col de Bast, etc. 
Le vallon de Saint-Philippe n'est que lé vemnt 



(1) Le vallon Sabatière^ qui se jette dans celui de Mngnan^ 

offre le même exemple de ced anciens courants d^eau liiarine 

desséchés. 

5. 
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opposé des collines de Saint-Pierre, de Ferick, de 

Magnan ; il se ramifie en plusieurs petites branches, 

bordées de grenadiers, de pistachiers et de myrtes 

qui toutes offrent des sites romantiques aux dessi' 

nateurs, et des insectes et des plantes rares aux 

turalistes. 

A une demi-lieue de la ville se trouve le vallo] 
de Magnan ; celui-ci offre à son commencement 
des portions de lits de petits galets, disposés par 
assises parallèles qui se correspondent sur les deux 
côtés du torrent (i) ; par dessus sont des amas in- 
formes de gros cailloux roulés, de natures diverses, 
qui recouvrent, en avançant dans les terres, de 
grands dépôts de terrain calcaréo - psammitique 
coquillier, et des fragments de rochers. Les pentes 
abruptes qui encaissent ce vallon, comme tous ceux 
que je viens de mentionner, se dégradent annuel- 
lement par l'action des eaux pluviales, et forment 
des ravins, des enfoncemi;nts, des rigoles, qui 
donnent en bien des endroits un aspect de ruine 
et de dévastation ; les décombres qui s'en détachent 
se nivellent au fond, rehaussent le sol, et sont cause 
des ravages que les eaux produisentà chaque grande 
crue sur les terres labourables riveraines, qui sont 
maintenant dans nos environs beaucoup plus bas- 



(i) Targioni-Toïclli avance que la correspondance des 
couches entre deux coKiiies tojaÎul's itévoîle leur ancienne 
conliguité. 
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ses que le niveau des vallons (i). Celui dont nous 
parlons présente en certains endroits un aspect 
des plus riants et des plus agrestes : des eaux qui 
serpentent de tous côtés, les arbres touffus qu'elles 
vivifient , des hameaux , des usines , placées çà et là ; 
dans leloignement , l'église de la Madeleine en- 
tourée de myrtes et de cyprès, forment de ce lieu 
Tin paysage aussi varié qu'agréable (2). 

Au-dessus de celui de Ma^an , un autre lit de ga- 
lets qui traverse la routé de France , sert de trace au 
petit vallon qu'on nomme Barle , lequel ne se pro- 
longe pas à un kilomètre et demi loin de la mer ; 
il se bifurque également en remontant vers sa 
source^ et partout ne fait que mettre à jour les 
galets dont les monticules qui rencaissent sont 
composés. 



(1) Danslès siècles antérieurs, l'usage a long-temps subsisté 
de faire passer tous les ans des charrues attelées avec des bœufs 
sur le lit du Paglion et autres yallons ^ pour égaliser leur sur- 
face en répandant les pierrailles avec uniformité : cette opé- 
ration rendait alors les galets plus movibles, de manière 
qu'à chaque crue l'eau en emportait une partie dans la mer, 
ce qui était cause que le rehaussement des fonds n'avait lieu 
qu'insensiblement ; cette coutume étant tombée en désuétude, 
il en résulte que les débris sont entraînés plus difficilement ^ 
que rexhaussement devient excessif et les inondations plus 
fréquentes. 

(2) Plusieurs aulres vallons, tels que celui de Maupurga, 
de Trueglia, de Sabalière, etc., se jettent dans celui de 
Magnan. 
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Le Yar enfin , que le célèbre voyageur des Alpes 
qualifie de vilain torrent (i) , cloignë de Nice en 
ligne droite de 2,85o toises (2), forme la vallée 1^ 
plus considérable de tous les écoulements d'eau qui 
traversent notre terroir. Cette rivière, dont on croit 
que le nom dérive de Yarius,à cause de la sinuosité 
de son lit , prend sa source dans deux fontaines : 
Tune, située au fond du vallon d'Âstench, tarit 
quelquefois pendant Tété ; l'autre sourd sans cesse, 
en bouilloimant , du milieu des cailloux calcaires « 
au pied de la montagne, de Garret , au-dessus 
d'Âstench, hameau de la commune d^Ëntraunes, qui 
renferme le lac d'Alos (3). A peu de distance de 
la source du Yar se jettent dans cette rivière les 
torrents de Sanguinières et de Strop , qui descen- 
dent des montagnes de Saint-Dalmas le Sauvage; 
viennent ensuite ceux d'AUières, de Garreton,de 
Peortonîère , de Chaudan et de Bevarde , qui cou- 
lent du côté d'Alos et de Colmars,en formant de 
belles cascades ; parvenu à Ëntraunes , il prend le 



(1) Fqyage dans les Àlpes^ de Saussure, 5-a34-i438- 
(a) Note de M. Gosseh'o, dans Strabon, 4-iB4* 
(5) Il est tellement vrai que cette source prend son origine 
dans le lao d'Alos, qu*on a remarqué qu'une avalanche préci- 
pitée dans ce lac en troubla tellement les eaux que la fontaine 
où coule le Var en fut pendant tout ce temps troublée et 
UftDçhâAre. La température de cette fontaine est pendant l'été 
1^ |5 i/si/ d'après mes observations; son goût est 
<p quoiqu'elle soit très limpide. 
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torrent de Bordoux, ensuite ceu> de Castellanette , 
de Chamfillon , de Filleul » de Cheisan , d'Elenos et 
de Bautes* Le Var^ avant d'arriver à Guillaume, re«> 
çoit les eaux permanentes de la Barlate , qui des* 
cend de Robinos , du col de Pal ; se dirigeant en» 
suite du nord-ouest au sud-ouest , il reçoit les tor- 
rents du Rio et du Rio de la Palus, puis ceux de 
Chaulières, de la Frache etle,Rio de Cautes, des» 
cendant des montagnes de Sauce ; le Tuebi , coulant 
du Col de Crous, terroir de Peone, qui reçoit lui- 
même le torrent de Lavanche et celui de Rioul 
Blanc ; viennent ensuite ceux de Robert, de Bauche- 
ron et de la Clue d'Amen , dont les eaux sont en 
tout temps considérables. Le Yar , en longeant le 
terroir de Daluis, se dirige de Test à Touest, re« 
çoit les torrents de la Salette et le Rio, arrive au 
pont de Guedan; après avoir reçu le tribut des tor- * 
rents qui descendent de Saint-Léger et de plusieurs 
communes du département des Basses ^ Alpes , il 
sUncline de Test à Tonest ; grossi ensuite par la pe* 
tile rivière de Colomb , il s'achemine vers Entre- 
vaux et Puget-Theniers , en entraînant avec lui un 
grand nombre de torrents , dont les plus considé- - 
râbles sont ceux de Saint-Martin , des Odiers , de 
Grêles , d'Endrivète , de la Blanquerie , des Avalan» 
ches ( 1 ) et de Chaus , qui prend sa source sur la 



(i) Ainsi nomtnc en raison des eaux souterraines qiill renfer- 
me, et qui sont causes que les terrains s'éboulent de toutes parts* 
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montagne de Monnier ; laRedoule, qui descend de^ 
hauteurs d'Auvarre , grossie par les torrents connus 
sous les noms de ravins d'Âuvarre et du Riou des 
Dines, se jette, en côtoyant les murs du Puget-The- 
niers , également dans le Var. 

Depuis le Puget-Theniers jusqu'au Villars , plus 
de quarante ravins, à sec en été , mais désastreux 
dans le temps des pluies , versent leurs eaux dans 
cette rivière. Parvenu au village de Massovin , le 
Yar, arrêté par les montagnes de Bairuols et de 
Tournefort, qui le séparent d^avecla Tinée, change 
de direction et se courbe en angle droit du nord au 
sud 9 entre deux rochers inaccessibles, où il reçoit 
les torrents qui descendent des montagnes de Tou- 
don et de Torrete-Revest ; à une lieue et demie de 
Massovin , le Var mêle ses eaux avec celles de la 
Tinée ; trois quarts de lieue après , en dessous de 
celles-ci , il reçoit celles de la Vésubie ; et un peu 
plus bas, vers Saint-Biaise , s'y précipite TEsteron, 
qui descend des montagnes de Briançon et des 
basses Alpes. 

Le Var ainsi grossi (i) , n'étant plus retenu par 
des rochers solides, ravage et emporte à chaque 
crue les terrains riverains ; il finit par inonder vers 
son embouchure une partie des terres les plus pré- 
cieuses de la campagne de Nice. Cette rivière par- 



(i) La pente du lit du Var est d'un mètre sur trois cents 
environ» 
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court ainsi , ch faisant des dëton» immenses , une 
étendue d'environ vingt-six lieues , depuis sa source 
jusqu'à la mer. Dans tout son cours il alimente 
un nombre considërable de moulins à usines, à 
foulons, à scies, et sert pour arroser les terres 
qui se trouvent à son niveau. Le lit du Var est fort 
spacieux , très mobile ( i ) , composé de pierres cal- 
caires, de grès, de laves, et de porphyres (2). 
J'y ai trouvé des granits, des quartz, des gneiss, 
des serpentines , divers schistes , et autres substan- 
ces minérales de toutes nos formations. 

La plus grande partie des vallons , torrents et 
ravins que je viens de mentionner ont de nom- 
breux embranchements vers leurs origines , et la 
plupart sont profondément creusés, de manière à 
mettre à découvert la composition des montagnes 
qui les encaissent , et qu^'ils détruisent lentement. 

Sources ^ fontaines et puits. 

Du pied des montagnes qui nous entourent jail- 
lissent diverses sources et fontaines , dont les eaux 
abondantes >ivifient nos campagnes, et servent à 
diverses usines et moulins. 

(1) On remarque quelquefois ayec élonnemeot sur le gra- 
TÎer, îoii éloigné des eaux courantes, le terrain sec et solide 
se rendre tout-à-coup mobile , s'affaisser peu à peu , dispa- 
raître comme dans un gouffre et former en un instant un 
lac d'eau très profond. 

(2) Saussure 9 Fcjyagedans les Alpes, 3-a34-i428« 
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La fontaine de la \illc est située dans le quartier 
de Riquiez , et va se di^gorger sur le port; l'eau en 
est fraîche , limpide , légère , contient fort peu de 
matières calcaires en dissolution. A quelque dis- 
tance au-dessus de la précédente se trouve celle 
connue sous le nom de Surgentin, qui est plus 
abondante, aussi pure ; elle sert aux arrosages des 
terres voisines, et fait mouvoir les usines qui se 
trouvent sur son passage. La fontaine de Limpia, 
qui donne le nom h cette vallée , se trouve à peu 
de distaiiCkï du bord de la mer ; son eau est excel- 
lente , ainsi que toutes celles qui sont autour du 
port et au niveau de la mer , qui ne paraissent que 
des embranchements de celte de Surgentin. 

Au pied du promontoire sur lequel était bâli 
Tancien château existe une fontaine répute'e 
comme. contenant l'eau la plus légère, et connue 
sous le nom de Fuont dei Peirou; elle gît sous une 
grotte presque au niveau de la mer, en dessous de 
la batterie des Ponchcttes. D'autres sources qui 
descendent également du même tertre donnent 
aussi des eaux fra"chcs et légères; mais la plupart 
communiquent, en sortant de terre, avec la mer. 
Une autre fontaine fort abondante fut trouvée 
sur le chemin de Turin , dans les travaux que l'on 
fit pour encaisser le côté gauche du Paglion ; elle 
se perd sous terre sans aucune utilité , et l'on croit 
que celle de Saint-Se'basticn,sise sur la place Vic- 
tor, qu'on a conduite dernièrement dans la v 
n'est qu'une faible branche de cette fontaine. :|l 
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Au quartier de T Arbre, sur la rive droite du 
Paglion«aait la source connue sous le nom d^£au«. 
Fraîche. Cette fontaine sort du pied de la masse 
gypseuse qui est adossée à la colline de Cimiez; 
ses eaux sont par conséquent un peu imprégnées 
de sulfate calcaire , qui lui communique un goût 
fade. Cette nappe d'eau , après avoir servi à 
Tarrosage de quelques jardins et prairies, fait aller 
les usines du &ubourg avant de se jeter dans le 
Paglion. 

La source de Faont-Càuda^ dont le nom lui a été 
donné parcequ'clie est chaude en hiver et fraîche 
en été , ne sert que pour arroser quelques prairies ; 
du côté de Touest, à peu de distance de celle-ci, 
se trouve la fontaine de Saint-Michel, et celle dite 
Giordan , aujourd'hui Defly , lesquelles , réunies à 
celles qui sourdent du pied des collines de Pesicart 
et de Saint-Pierre, servent à Tirrigation d'une 
grande partie des propriétés situées dans les en- 
virons de ces fontaines. 

L^ fontaine de Mouraglia, sise dans la vallée de 
Gairaut, est assez considérable pour avoir engagé 
dans le temps les Romains à conduire ses eaux au- 
tour de Tanciënne ville de Cimiez (1). Cette fon- 
taine méritera un jour d'être chantée par nos poë- 



(i) Il existe dans Tintérieur des canaux de oette source une 
ÎQScriplion cû marbre , portant le nom de l'entrepreneur de 
cette fontaine ) doQ.t on déchlffi'ç encore quelques lettres. , 



I 
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tes ; on ne manquera pas de décrire son site aussi 
simple que majestueux, les oliviers, les chênes, les 
myrtes qui l'entourent; on célébrera l'abondance, 
la fraîcheur, la limpidité de ses eaux; on fera re- 
marquer ce gazon d'un vert gai , cette belle pelouse 
de cryptogames, et toutes les charmilles qui se 
de'tachent des rochers couverts d'adiantcs et de 
capillaires. 

Mais la plus remarquable et la plus célèbre 
de toutes nos sources est celle connue sous le nom 
de Fontaine-Sainte , Fuont Santa , qui se montre 
de temps à autre dans la vallée de Gairaut, Cette 
fontaine intermittente jaillit du dessous d'un grand 
bloc de calcaire compacte, et sort avec bruit , en 
emportant quelquefois des débris de briques, et 
des anguilles de trts forte dimension. Son appa- 
rition n'est pas constante, non plus que son vo- 
lume , ni la durée de ses écoulements: elle tarît, et 
reste six mois, mie année, quelquefois jusqu'à six, 
sans donner la moindre trace de son existence; 
aussi les gens crédules ne manquent - ils jamais de 
prédire de grands événements à chacune de sra 
apparitions. 

Une autre fontaine appelée aussi J^iiO/itiydnM, 
gît dans un autre vallon ; elle descend des monta- 
gnes d'Esc , pour se jeter dans le vallon de Lagbet. 
Cette source paraît ne devoir agir que comme l'ef- 
fet du mécanisme d'un siphon toutes les fois 
qu'une pression hydrostatique la fait remonter 
vers les couches supérieures où elle sourd, et 
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l'intercalaire h'ayoir lieu que quand ces causes 
cessent d^agir. 

La source intermittente appelée Fontaine de la 
Disette , sur le col de Revel , sort en bouillonnant 
d'une crevasse calcaite ; la durée de ses apparitions, 
l'intervalle de ses intermittences ^ ainsi que la 
saison sont très variables: la première est de-* 
puis dix jours jusqu^à troils mois, la seconde de 
deux mois jusqu'à trois ou quatre années , enfin la 
saison la plus constante est celle des grandes cha- 
leurs. 

Au nord-ouest dé la même montagne , au-dessus 
du pont de Semencié , une belle fontaine se préci- 
pite en cascade dans un berceau de tuf qu'elle s'est 
formée ; elle tarit rarement, et dans sa grande pé- 
riode , sort avec bruit toute écumante pour se je- 
ter dans le gouffre où le vallon Saint-André s'est 
ouvert un passage. 

Entre le quartier de la Serena et de Gairaut,à 
une lieue et demie de distance de la ville , existe 
la fontaine mémorable du Temple, voûtée en 
pierre de taille, qu'on croit romaine , et dont l'eau 
fraîche, vive et abondante, coule dans un beau val- 
lon où sont les restes d'un martinet , d'une pape- 
terie et autres fabriques qui y existaient autrefois. 
Cette source jaillit de trois côtés différents, du mi- 
lieu d'un terrain tertiaire qui s'adosse en cet en- 
droit sur le calcaire jurassique ; elle arrose toutes 
les campagnes des quartiers voisins , fait mouvoir 
un grand nombre de moulins à huile ^ à farine , et 
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se subdivise en une infinité de pelits canaux, de- 
puis sa source jusqu'à la mer. Deux autres petites 
fontaines traversent la vallée de Valgorbelle , et 
^^ennent se réunir à la précédente, dans le quartier 
du Kay. 

Sur la route du Var, trois seules fontaines mé- 
ritent d'être mentionnées: celle dite Capeo, près 
le vallon de Magnan; la fontaine de Pousseo, qui 
ne sert qu'à peu d'usage pour Tarroscment ; et celle 
connue sous le nom de Galera, qui sort du pied 
de la montagne de Saint-Augustin. 

Je passerai sous silence tous les filets d'eau qui 
jaillissent en abondance dans plusieurs endroits de 
nos campagnes, dont la plupart tarissent pendant 
lëté , et qui ne sont remarquables que par l'u- 
tilité qu'en tirent ceux qui les possèdent. Toutes 
ces sources , disséminées sur la surface de la petite 
plaine de I^ice, conduites par une infinité de ca- 
naux , et dirigées avec tant d'art et d'économie , y 
servent à l'arrosage , et produisent cet état de vé^ 
gélation qui contraste si fortement avec, le carac 
tèrc sec et aride de toules nos collines: cependant, 
malgré ce grand nombre de sources, on n^avait 
jamais songé à conduire l'eau dans la ville, où Ità 
habitants sont obligés de se servir de puits qid 
existent dans les principaux quartiers; ce n'est qiirf 
depuis peu que trois fontaines publiques ont été 
construites, une dans le faubourg, et les deux au- 
tres dans l'intérieur de la ville. Celle amélioration 
fait vivement désirer de voir continuer des travaux 
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si utiles , et si nécessaires au besoin et à la salubrité 
d'une population placée sous Fiafluençe d'une tem- 
pérature si élevée. 

Un fait singulier à remarquer , c'est que les eaux 
de plusieurs puits assez éloignés de la mer devien- 
nent troubles et saumâtres dans les grandes tem- 
pêtes marines , tandis qu'un bon nombre , qui se 
trouvent bien près de son rivage , ont les leurs 
toujours claires , douces ^ et très bonnes à boire: 
c^est sans doute à la composition géognoêtique du 
sol , à la diversité des formations, et aux conduits 
souterrains naturels, qu'est dû ce phénomène. 
Quoique ce soit contre les lois dft Phydrostatique 
que les fluides remontent plus haut que leur source , 
il n'est pas moins vrai de dire que toutes les fois 
que les vents méridionaux poussent de grosses la- 
mes sur les côtes , les eaux des puits grossissent, 
parceque la force des eaux marines s'oppose à leur 
écoulement , et les oblige à rester stationnaires , 
ou à refouler vers leur source* Sur pre$q^e toutes 
nos collines ^ qu'on pourrait facilement arroser par 
les eaux du Var, on est obligé, pour l'usage des ha- 
bitants et pour abreuver les bestiaux , de faire cout 
struire des citeines . voûtées , qui se remplissent 
d'eau dans les temps de pliii^ JLiCs eaux de Nice 
sont en général fort bonnes, claires et limpides» 
renferment très peu de particules calcaires^ et 
jouissent de toutes les qualités des meilleures eaux. 
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ARTICLE III. 

FORMATION SECONDAIRE. 

CALCAIRE ALPIN, CALCAIRE CELLULEUX, GYPSES, 
CALCAIRE MARNEUX STRATIFIE, CALCAIRE DU 
JURA, CALCAIRE A POLYPIERS, CALCAIRE DO- 
LOMITIQUE, GREEM-SAND, MARNE CHLORITEE^ 
CALCAIRE A in[7MMULITES. 



Calcaire alpin ^ calcaire celluleuxj gypses. \ 

La composition géognostique des environs de 
Nice peut être divisée en trois séries distinctes de 
formations , les unes secondaires , les autres ter* 
tiaires, enfin celle de dernière éruption marine, 
dont j'ai signalé depuis long-temps Texistence sur 
le littoral de la Méditerranée. 

La première série comprend, i"" cette masse de cal- 
Caire alpin ancien qui s^élève du fond de notre mer, 
s^avance intérieurementdansles terres, ceintcomme 
un rideau toute la partie orientale et septentrionale 
de nôtre ville ; 2® ces dépôts partiels de calcaire 
celluleux et de gypse qui reposent sur le système 
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précédent; 3° les calcaires marneux stratifiés, et 
le calcaire du Jura et dolomitique qui se présen- 
tent par intervalles en buttes, en promontoires 
ou couronnent les faîtes de nos hauteurs ; 4* ces lits 
puissants de grès vert, de marne chloritée et de 
calcaire nummulitique , dont les fossiles se rappro- 
chent d'autant plus des êtres enfouis dansquelques 
assises des formations calcaires secondaires, qu'ils 
s'éloignent de ceux que renferme la troisième for- 
mation. 

La seconde série comprend, dans l'ordre de leur 
ancienneté, i** ces calcaires remplis de débris de 
coquilles analogues' à celles du calcaire à cérilhcs 
des environs de Paris; 2"* ce système d'argile bleue, 
grise ou jaune, qui est le même que celui qui con- 
stitue les longues chaînes des collines subapen- 
nines, et les terrains tertiaires des vallées de Ge- 
nève , de Constance et du Danube ; 3° ces terrains 
psammitiques, ces poudingues, ces galets qui for- 
ment les plus belles collines de nos environs; 
4* enfin cette formation marneuse qui recouvre 
tous les systèmes antérieurs. 

La troisième série embrasse ces marbres d'atter- 
risscments composés de coquilles fort différentes 
de celles de la formation tertiaire ; ces poudingues 
solides, friables, ou incohérents, dVruption ma- 
rine; ces brèches osseuses renfermées dans le cal- 
caire compacte ; ce grand amas d'argile et de sable 
qui contient un si grand nombre d'êtres marins, 
lesquels ne diffèrent en aucune manière de ceux 



1. 
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qui vivent actuellement dans la mer Médite ira ne'e. 

Je considère comme la plus ancienne formation 
de l'époque secondaire ce calcaire alpin (magne- 
sian limc-stone), compacte, un peu brillant, d'un 
bleu noii*, traversé de petits liions de spath blanc, 
ne renfermant ordinairement aucun fossile (lirovis, 
Fonlan, Savorgio.etc), offrant souventune surface 
polie, dont la slruclnre est feuillcte'c et luisante, 
laissant échapper une grande quantité de sources, 
et contenant quclijuefois dans ses couches supé- 
rieures des fossiles très anciens { Monnier, Ais- 
claine.la Mappa, etc.). 

La rauchwache, ou calcaire cellulcux ijui l'ac- 
compafînc , contient beaucoup de magnésie. 11 est 
d'un gris plus ou moins foncé, ronge , jaune, blanc, 
rose ; d'une consistance dure, criblé de porcs, sou- 
vent décomposé ( Brovis, Fontan, Lantosca, Rocca- 
bigliere ) , ou bien sans ciment agglutinateur, ayant 
l'aspect d'une brèche désagrégée. Son épaisseur est 
d'environ 5oo mètres; il renferme parfois du cal- 
caire fétide , et se trouve fréquemment intercalé 
avec les gypses. 

Trois dépôts partiels de chaux sulfatée se trou- 
vent dans le bassin de Nice; deux se montrent à 
l'est de cette ville, et le troisième vers sa partie 
septentrionale : le premier est situé à loo mètres 
environ au-dessus du niveau de la mer, sur la pente 
de la montagne de Vinaigrié, entre le col de Ville- 
franche et celui de Montgros; il est entouré 
tous les côtés par le calcaire compacte juraasiqi 
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qiù foriue eu cet endroit la masse générale de la 
montagnCf Par la disposition singulièfc où ce gypse 
se trouve^ o^> ne pcirt pas ccrlificir sur lequel des cal- 
caires idc. nos environs il repose V niais ;si Ton fait 
attention que de là pointe du'oDl de Merindol, le 
calcaire marneux s^cnsevelit sogs le calcaire com- 
pacte du Jura , en traversant le Montgrps et le Vi- 
naigrié , pour venir se montrer près de la mer, au 
fond de la baie 4e Ville franche, il ny a point de 
doute, que cotti^ masse. gypscuse ne repose sur 
ks assises supérieures de ce calcaire. Ce gypse est 
4j|inc couleur gris bleuâtre, souvent d'un blanc 
nacré , à tissu Compacte , composé de lamelles cri- 
stallines, qui se. détachent avec facilité, et dont 
on ék sert avec ^ antage pour modeler toute sorte 
de sculptpre. Le second dépôt gypseux gU dans le 
quartier de Riqiriez^, et présente les mêmes qua* 
lités chimiques que le précédent. £t le troisième se 
manifeste sur le penchant de la colline de Gimies, 
s'étend à Touest jusqu'au quartier de Carab^isel (i), 
remonte ensuite du côté opposé vers le nord pour 
s'ensevelir sous les terres labourables. Les couchas 
de ce gypse sont presque toujours relevées vers 
le sud comme le calcaire marneux stratifié; quel» 



m 



(i) Les uns sont cropinîon que ce quartier doit son nom 
à un chef niiisulinan nommé Carabpscl, qui établit son camp 
dans cet endroit ; d'aulrcs pensent que c'est celui de Gara- 

Bâcha. 

6. 
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quefoîs elles sont un peu horizontales, et recou- 
vertes tantôt d'un poudingue ou d'une brèche cal- 
caire grosaière , le plus souvent elles 3e montrent à 
nu , et quelquefois restent enclavées dans le calcaire 
jurassique; dans pkisicurs endroits elles sont traver- 
sées par des lits d'argile verdâtre ou de petils filons 
de marne argileuse compacte, grise, dont onsfi sert 
pour enlever les taches des vêtements; et partout 
on y trouve de granUs cfiistaux de chaux sulfatée, 
laminaire, d'un très beau naci)^, de la chaux sul- 
'fatée, compacte, jaunâtre; de la chaux sulfatée, 
terreuse prismatoïde, et en petits cristaux, etc. 
La couleur de ce gypse varie du gris cendré au 
blanchâtre, passe à toutes les nuances de rouge (i), 
sa dureté est peu considérable, et il se laissé faci- 
lement entamer; sa structure est lamellq,use , quel- 
quefois fibreuse ; il est compacte, a grain fin, et 
ne renferme aucun fossile. Les différentes carrières 
de celte substance sont toutes exploitées à ciel ou- 
vert ; le degré de cuisson qu on lui donne la fait 
servir aux divers usages pour la construction de 
nos édifices. 



(1) La couleur grîse est due à un mcinnge d'cirgîlc, d*aprè.s 
M. Urocchi; la tcinle rouge ne devrail-eile pas la sîeDoe à 
la prcs^ence de Toxydc de fer? 



Stm LES ENViROl^S DE KICE. 85 

Calcaire marneux stratifié ^ calcaire du Jura^ cal' 
caiPe à polypiers , calcaire dolomiiique. 

r 

Le calcaire mameax siralifié» qui paraît repré-' 
senter par sa position le lias anglais , est à graiiï 
fin, d'un aspect terne, presque terreux, à cassure 
compacte ,• ecailleuse , d'un gris plus ou moins 
bleuâtre et H^cme noirâtrit, j^assant h des nuances 
jaunes, roussâtrc»*^ blanchâtres II se compose de 
couches plus ou moins épaisses, diversement slra- 
ti/iëes et tourihentces; il a parfois une apparence 
grenue : il ne 5e dissout qu'en partie dans les acides, 
et ne peut servir à faire de la chaux par la caki- 
natioQ. 

Ce calcaire peut être divise, soit par sa structure, 
soit par la présence ou*le manque des fossiles, en 
trois sortes distinctes. 

La première comprend le calcaire grenu , com- 
posé de petites parties lamellcuses , très brillantes, 
tourmenté dans sa stratification, ne renfermant au- 
cun fossile , et qui gît près des sommets de la pin- 
part de nos mcnlagncs; la seconde est ce même cal- 
caire renfermant des ammonilcs, ammonites àlpina^ 
a, vugiilosa^ a. ^ulcaia^ des hé\^mx\\{QS^belemnites 
sulcnlaius^ divers radiaires, spatungus cor^ s. de^ 
pressas^ s. glohosus^ ananchites rotundatus^ etc.; 
des \)o\y[ncrs agriricia a/pina'jturbinolia cuneaia^ 
et autres pclrificalions détériorées qu'on trouve 
sur les flancs de plusieurs élévations rapprochées 
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de la mer. La troisième est le calcaire compacte 
marneux, connu sous le nom de scaglioni à cause 
de la faculté quUl a de se clésagréger , de se fen- 
dillera Taîr, et de se réduire en petits parallclipi- 
pèdes. Il sert de base fondamentale à toutes nos 
montagnes maritimes dont les' eaux s'écoulent 
dans le bassin de Nice , et deseend en s^inclinartt / 
du nord au midi pour "disparaître, d'un côté , à 
droite du Mont-Chauve, -depuis Rimicft, 6airaut,et 
collines adjacentes, jusqu'au quartier de Saint-Bar- 
thélémy; et de Taulre, depuis les cols de Boucart, 
de Caussimagna , de Revcl , de Mef indol , de TAv 
riane , de Montgros ; puis il se montre de noyuveau 
au fond de la baie de Villefranche et de Bcaulieu, 
et de là se prolonge jusqu'à une des extrémités de 
la péninsule de Saint-Hospice, et de la petite 
pointe connue sous le nomée Pcira-Fournîga,'pour 
s'ensevelir dans la mer. 

La direction des couches de ce calcaire est en 
général, nonobstant l'abaissement gradué des mon- 
tagnes , relevée du côté de la mer , c'est-à-dire in- 
clinée au nord vers la chaîne centrale des Âlpes 
maritimes, ou vers les montagnes intermédiaires 
et priniitivessur lesquelles elles reposent. En plu- 
sieurs endroits elles sont verticales (Escognassos, 
Sainte-Calhcrine , près le pont de Peglie ) , arquées 
( au Toart , au-dessus de Drap , Brovis,etc. ) , irré- 
gulièrement contotirnées ( Brauss , Brovis , Lhgo- 
nera ) , ce qui donne à soupçonner qu'une cause 
quelconque les a brisées, redressées, bouleversées 
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de mille manières , et qu^elles ont subi , par Teffet 
des causes qui ont soulevé ces montagnes, de gran« 
des secousses ondulatoires dont elles conservent 
Fempreinte. On peut supposer aussi que la près» 
sion d'une masse énorme d*eau sur un terrain 
inégal , ou bien que la force d^agrégation des mo« 
Icculcs calcaires , quand elles agissaient les unes 
sur les' autres dans toute la sphère de leur activité « 
a bien pu, dans certaines circonstances, être une 
des causes de l'irrégularité qu^on remarque dans 
ces assises. 

Ce calcaire est aussi peu constant dans ses carac» 
tères géognostiques que dans la gradation de ses 
couleurs , qui paraissent dues à la présence de la 
silice et du fer. Ses couches inférieures sont en gé- 
néral inégales, peu épaisses, relevées vers le sud , 
et forment en se délrui/iant de petits promontoires 
arrondis, séparés entre eux par des bandes jaunâ* 
très qu'on prendrait de loin pour les tentes d'un 
grand camp; celles du milieu , sillonnés à leur sur* 
face par les eaux pluviales, forment des ravins , des 
rigoles à arêtes si aiguës, qu'on dirait des flots ac« 
cumulés les uns sur les autres, et pétrifiés au mo- 
ment de Içur plus grande agitation; tandis que les 
supérieures , coupées.à pic , sont très épaisses,Vin- 
clinent quelquefois du nord au midi, et représen- 
tent des assises si singulières, qu'on dirait des tou- 
relles dévastées, ou des débiïs de murailles d'un 
vaste édifice (environs de la Turbie, Roquebrune, 
Roccatagliada , au-dessus du Toet , sommet du 
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cMleau Goncst, laBrcsck, etc. ) totalement dé- 
tniils. ^ 

Los monlagnes de ce calcaire sont sèches, aride», 
et la i)lupart ne laissent croître que quelques bou- 
quets de pins , de tithymales, et un peu de myrtes ; 
elles sont extrêmement rapides, et coupées par des 
gorges, des vallons, des ravines, ne renfermant à 
leur base que des dépôts métallifères d'arseJnic 
oxydé , des couches de terrains houillers sur leurs 
flancs, et contiennent du fer sous différentes for- 
mes, vers le sommet, qui atteint jusqu'à i5oo 
toises d'élévation au-dessus de la mer actuelle. 

La formation qui recouvre immédiatement la 
pré.édcntc est celle du calcaire du Jura(i),A*o- 
klen\alk^ ou calcaire des cavernes (2), calcaria de- 
gli Jpennini (3) : elle est d'un blanc sale, dans la 
partie méridionale du château de Nice, passe au 
roux de paille vers l'endroit dit Montboron; elle 
est d'un blanc éclatant , cristallin , semblable au 
marbre statuaire grossier, vers le Lazareth; d'un 
gris de perle et brunâtre sur le col de Montalban; 
nuancée de verdàtre qu'on dirait provenir de la 
décomposition du chrome ou de la chlor>te, sur 
le nouveau chemin de G^nes vers Monlgros. Ce 
calcaire a une cassure conchoïde , inégale , écail- 



(1) Saussure, Voyage dans les Alpes, IliimboUlt , elc. 

(2) Reiisà et Ions les çéologîslcs de récolc de Freybcrg. 
(5) Brocchi, i-a3. 
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leuse , pjyaque, rarement luisante, quelquefois gre- 
nue, il est traversé de très petils filets spathiques ; 
sa consistance est demi dure; il est maigre, mé- 
diocrement pesant ; ses fragments n'ont pas de 
bords très aigus; sa pûte est formée de molécules 
très fines; il se dissout avec effervescence dans Ta- 

• 

cide nitrique, donne uire fort bonne chaux par la 
calcination. Sa siralification est régulière, extrê- 
mement contrastante en certains endroits avec le 
calcaire maroeux (i), et forme avec Thorizon un 
angle à peu près de quarante degrés. Ce qui carac- 
térise également ce calcaire ce sont les vaslesgiotles, 
fentes, crevasses, déchirures qu'il renferme, quel- 
ques ZQophytes, radiaires, et des dépouilles d'an- 
ciens mollusques, très différents de ceux du calcaire 
précédent, qu'on trouve dans son sein. 

Les espèces entièrement pi^^ifiées et fondues en 
calcaire que j'y ai trouvées jusqu'à présent sont, 
quelques empreintes d'ammonites indéterminables 
(an château-de Nice)^ une grosse turrilite, turri- 
liips mascini:/s , que j'ai observée avec M. Bron- 
gniart , en descendant le col de Villefranche ; 
un spat|yigue, spatarigus siibalpinus y sur la col- 
line des Baume ttes, avec quelques fragments et dé- 
bris de mollusques inconnus. Tous ces fossiles sont 



(i) • Château -Revel, col de Merlndol , baie de Ville- 
franche , etc. 
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extrêmement rares v et ce n*est qu'arec de Tatten- 
tioti et de bons yeux qu'on peut les discerner. 

Vers Fendroit dit.jBon-/^q;^rtg^e, ce calcaire se 
présente en parallélipipcdesrectangulaires formant 
des couches séparées par de petits lits de marne ar- 
gileuse verte ou bleuâtre , épaisse de trente milli- 
mètres au plus : cette mince soudure donne aux 
blocs un tel degré d'adhérence, que la poudre a 
peine à les disjoindre. Dans la partie orientale dû 
port de Limpia, près du bagne, àioo mètres cn« 
viron des bords de la mer , il existe une carrière du 
même calcaire , où les couches sont également pa- 
rallèles et divisées par des plans verticaux ; Texca- 
valion, poussée jusqu'à la profondeur de vingt pieds 
au'^dessous du niveau actuel de la mer, a mis à ai- 
couvert des blocs criblés d'une multitude de trous 
de lilhodomes fossiffc, dont quelques débris exis- 
taient encore (i) , tandis que les rochers du Laza- 
rcth et de Bausrous offrent les mêmes cellules li- 
thodomiqucs à plulsieurs mètres au-dessus* du ni- 
"^ veau actuel de la mer (2) : ce qui semble prouva , 



(1) Les dalles de mer, Uthodomus ductylug, se trou?cnl sur 
notre lillorul nclucl , depuis la superficie des enux ju8qu*à 18 
pieds de profondeur ; ils ne pullulent principaleuient que 
sur les rocs vifs lavés d'une onJe pure. 

(2) En comparant les trous perfores par les dalles vivantes, 
avec ceux qui ont existé pendant Tépoque tertiaire, on les 
trouve totalement dijOTéreots, ce qui offrirait deux espèces 
distinctes. 
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comme nous, le' verrons par la^uîte, que laMédi- 
terrauéea eu un niveautanlôt plus élevé, et tan- 
tôt plus bas que celui qu'elle conserve de nos 
jours. De ces grandes dalles les Romains con- 
struisaient des autels (i), des urnes sépulcrales (2), 
des pierres à sacrifures (3). Les modernes les font 
servir à la construction des édifices, desponts^.des 
fortifications, et en retirent une très bonne chaux 
parla calcination. Les ouvriers qui exploitent ces 
carrières m'ont assuré îju'ils trouvaient quelquefois 
au milieu de cesmasses calcaires de petits cristaux de 
quartz transparents, 4^une très belle eau. M. de 
Humboldt a remarqué ce même phénomène à 
Bargtoiina, dans le duché de Gotha. 

Celte formation de sédiment moyen, divisée 
souvent dans tous Iqs sens, cimenlée et soudép en 
place ^ tantôt par du spath calcaire blanc, tantôt 
avec de la marne verte ou de l'argile rougeâtre, 
qui en vari<»àii'infmi les nuances, se présente sous 
forme de brèche (4)» quelquefois par petites mas- 
ses çparses, ;}ssez souvent en gros tlocs anguleux, 
d'un volume considérable , répandus en divers en-^ 
droits de,notre soi. 

■ ' .1. I .. . I I I . . . !■ Il . 

(1) Propn(':lo (le BI. Escofïîer, au quartier du Ray. 

(2) Environs de Cîiniez, Saint- Pons, Saînl -Barthélémy, 
Nice, É:sc , la Tnrbic, etc. 

(5) Bien-fonds* de M. Ferré, aujourd'hui couilc Garin, à 
Gimicz. 
(4) Quartier des Baumette»^ clc« 
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Au sud sud-est dm château de Nice , vers Tangle 
qui fait face au port, ce calcaire est 4^une couleur 
noiscllc brunâtre, agréablement varice de blanc, 
*et assez semblable au feldspath céroYde.,.yers la. 
Batterie et ailleurs, il passe au gris. cendré, cpiel- 
quefois au gris lavé de blanc, ou il prend toutes 
les nuances de jaune^ Bien sojuvent on le rencontre 
en pelits fragments sépa^rés, sans être reunis par 
aucun ciment ; il présente alors l'aspect de la com- 
position connue sous le nom de nougat. Quelque- 
fois il est parfaitement lisse , uni , comme vernissé 
à sa surface supérieure , tel.qu en a remarqué dans 
ses voyages le célèbre géologue de Genève. Dans 
tous ces étals, il est toujours à grains fins , à pâte 
très subtile, en assises distinctes, ne formant qu'un 
corps avec les veines des infillralionsspathiqueSi 
marneuses ou argileuses , d'une dureté telle , que 
la pierre ne se désagrège jamais. 

Vers l'cxtrémi'.é occidentale de la péninsule de 
SaiiittHospice, ce calcaire devient saccharoïde, so- 
nore, et offre iine immense quantité de longs po- 
lypiers picrreut, réunis en famille, qui forment 
de distance en distance de petites pcu*{)ladcs symé- 
triquement arrangées. Ces polypiers §(fht simples, 
disposés en tubes cylindriques, réunis en faisceaux, 
d'un beau blanc, qu'on peut placer dans le genre 
favosiio y /iii^osiies dcmocraticus {^.) (0^ couverts 



(i) Knorr donne la Hgure d'une favosilc (II*G-I-A-I), qui 
(c rapproche ua peu de uotre espèce. 
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d'une infinité de petites cellules oblongues, con- 
tîguës les unes aux autres, qui servent d'habitation 
à ces pctils zoophytes. Cette substance forme, en 
cet état, le calcaire madrépoiique en place dont 
parle Faujas(i), et qui n'o£fre, d'après l'inspection 
que nous en avons faile avec le savant géologue 
M. Buckland, aucune différence avec Iccoralrngde ' 
la formation oolilhique d'Angleterre : il est encore 
parfaitement semblable au calcaire jurassique avec 
polypiers en plstce, observé par M. Bové dans le 
bassin <Je Vienne; et aux bandes de coraux rameux 
qui traversent, en formant des fdons, le sommet 
du IVJonte de Pictra-Ncva , à l'ouest de Lungara , en 
Italie , observé par M. de Humboldt. C'est sur ces 
récifs et sur ceux du cap Martin que les natura- 
listes pourront s'assurer que ces zoophytes furent 
contemporainsxles encrinites et autres fossiles pé- 
lasgiques qu'on trouve réunis dans les mêmes as- 
siscft, qui vécurent sur ce calcaire, comme Icis. ani- 
malcules de miUcpore bissc^ïde, elc. , vivent au- 
jourd'hui sur la même substance qui borde notre 
littoral, et que ces nombreux polypiers élevèrent, 
dans ces temps reculés ces écueils qqi étonnent les 
géologues. 

On peut comprendre égafement , commo^fornfiés 
sous les mêmes circonstances età la même période , 



(i) Faujas, P'oyage géologique sur la Corniche^ Annales du / 
Muséum. 
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tous CCS spaths imprimés de dendriles , cc$ crislaiix 
lenticulaires , métastaliques, prisme'S;^. écailloux, 
qui tapissent les fentes, Jes crevasses, les géodes 
,des formations ci-dessus ; toutes ces espèces de 
marbres à nuances variées, susceptibles d^anbeau 
poli , telles que le marbre blanc de ViUefranchc v le 
▼einé de rouge de Montboron , -le noir de Saint- 
André, le noirâtre de Luccranx, le rose mêlé de 
blanc et de jaunâtre d'£se, ainsi que tous ces 
albâtres et concrétions calcaires , bariolés en 
.couleur, qui pourraient remplacer avec avan- 
tage tous les tn^rbrcs qui nous viennent de Té- 
tranger. 

De toutes les formations calcaires que je viens 
d'esquisser, et qu'on peut presqyc dire superposées 
les unes aux autres , mais avec des circonstances 
totalement différentes^ le calcaire dolomitique pa- 
raît former le dernier dépôt ou n'être qu'un der- 
nier produit de la formation jurassique. Ce calcaire 
•se présente sous forme saccbaroyide, disposé en amas 
sans aucune régularité, renfermant de petits cris- 
j taux rhomboïdes brillants , parsemé quelquefois de 
petits point§ noirs, et variant dans ses couleurs 
depuis le blanc le plus pur jusqu'au jaune le pli^s 
intense. On y rencontre également, comme cou- 
ches subordonnées , du calcaire cilstallin plus ou 
moins magnésifcre, du calcaire en partie lithogra- 
phique , et quelques impressions des thalassiophi- 
tes dont les analogues n'existent plus. 
La disparité frappante dans la façon d^étre de 
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tous ces calcaires, malgré qu'ils se succèdent immé- 
diatement et se confondent en plusieurs endroits en 
une même masse ; la différence qu'ils présentent 
dans leur nature physique , ce qui paraît prouver 
que le fluide qui les déposait s'enrichissait ou per- 
dait chaque fois de ses qualités chimiques; ladiver-* 
site des fossiles 1 totalement dissemblables entre 
eux; la position et le gisement des couches con- 
trastantes entre elles 9 tantôt régulièrement strati* 
fiées dans un calme profond des eaux, tantôt an- 
nonçant la plus grande confusion , et paraissant 
avoir été livrées à toute la fureur des courants 
ou à l'action de forces molrices étrangères: tout 
porte, par conséquent, à croire et paraît prou- 
ver que ces calcaires ont tous clé déposés à des 
époques totalement dissemblables, entre lesquel- 
les de longues périodes .de temps doivent s'être 
écoulées. Le calcaire alpin ne renferme, à ma 
connaissance, que les en^pr^intcs des êtres or* 
ganisés les plus anciens de notre système secon- 
daire : lés dépouiller, ^des mollusques et zoophytes 
du calcaire n^rneux dt^at on ne connaît plus d'a- 
nalogues *^ont converties maintenant en fossiles, si- 
liceux; celles du calcaire du Jura sesont fondues ea 
matbre , et chaque jour la forme des molluscjules 
les pjus solides et les moins pierreux , teb que ceux 
qui.forment la base du calcaire jmadréporique , dis- 
paraît et s'efface par le simple déplacement des 
molécules spathiques que l'eau entraine et dépose 
lentement dans leurs petites cellules. 
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Green-sandy marne chloritée , calcaire et^Pès à 

nummulites. 

Une formation des plus intéressantes de notre 
sol géologitfue est celle du green-sand ^ qui se ma- 
nifeste depuis lei moyennes profondeurs de notre 
mer , s'aperçoit sur nos cols, s'dlève en butte dans 
nos vallées , et recouvre nos montagnes de 2,000 
mçtres d'élévation. 

Eparse sur tout notre système secondaire, elle 
se présente sous tant d'aspects et sous des formes 
si différentes, qu'elle semble divisée en trois séries. 
La première renferme le green-sand proprement 
dît, le grès ferrugineux et la chlorite terreuse; la 
seconde , la marne chloritée , la marne à fer hydraté 
et l'argile verte ; la troisième , le calcaire nummu- 
litique, le calcaire à gryphites et le grès à nummu- 
lites. Toutes les trois contiennent des coquillages, 
des crustacés , des radiaire», des zoophy tes , des 
restes de poissons, qui, quoique dissemblables, ne 
laissent aucun doute que cette formation a eu des 
périodes différentes qui se sont succédées avec 
beaucoup d'uniformité. -* 

Le green-sand se manifeste, sous forme de grès 
plus ou moins coloré, par du protoxyde, d,e*fer, 
contenant du sable et des débris de végétaux carbo- 
nifiés; on voit dans 'son sein ù(ts trigonies, des 
venus , des térébratules , des peignes , des turrilites , 
et autres fossiles agalisés ; il est souvent accompa* 



SUK LES ENVIRONS DE WCE. 97 

gnc par une brèche et un poudingue siliceux , com- 
posé de jaspe , de calcédoine , rouge , verte , jaune , 
tachetée de roux , subordonné dans un grès siliceux 
assez semblable à la même substance qui existe près 
de Sydmôt, dans le Devonshiro (Montagnac, la 
Cuolla, aux environs de TEscarène , elc. ). Les élé- 
ments qui lui servent de base ont un grain extrê- 
mement fin, fort compacte, un peu translucide, 
étincelant, a cassure inégale, brillante, quelque- 
fois mate , ce qui donne lieu de présumer que ce 
nVst point le résultat d^une agrégation confuse. 
Dans Tcndroit dit Pissandrous . entre les villages de 
Bcrre, d'Escarcne ; à Pierre-Feu, entre les villages 
du Toel et de Luceram , cette même composition 
se manifeste plus ou moins variée, et renferme, 
dans quelques endroits, un pseudo-poudingue cal- 
caire. 

Le grès ferrugineux est gris, brun, jaune ou 
rouge, pénétré de veines de fer oligiste superficiel, 
et a une épaisseur d'environ 20 mètres ( monta- 
gne de Roche-Noire , près Luceram ). Il se trouve 
moins puissant, varié dans son aspect , conservant 
toujours à peu près la même élévation de 8 à 900 
mètres environ au-dessus du niveau actuel de la 
mer , dans le Var , dans la Tinée , dans la Vésubie, 
dans le vallon de Castillon, dans la Rcïa, et paraît 
former une bande interrompue qui traverse dé 
Touest à Test les Âlpcs maritimes. 

La chlorite terreuse, assez semblable au talc chlo* 
rite zoographique d'Haîiy , entoure presque la 
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montagne de Brauss; elle est d'un beau vert, me'- 
diocrcment dure , devenant friable et même se 
fendillant à l'air. L'eau régale lui donne une cou- 
leur vert de pré; l'acide fulfurique la brunit un 
peu; le muriatique la change en verdâtre, et l'acide 
nitrique ne l'altère que faiblement: on l'emploie 
dans les arts pour peindre à la fresque (i). Si elle 
contient un petit nombre de coquilles subpétri- 
fiées , elle présente au contraire une quantité con- 
sidérable de dépouilles d'annelides, de tiges d'al- 
cyons dont on ne peut reconnaître ni les genres ni 
les espèces. La direction de ses couches suit les iné^ 
galtlés du sol sur lequel elle repose. La chlorite , qui 
se présente en grand amas près du village de Lan- 
tosca , est enclavée entre deux couches calcaires , et 
ne renferme que peu de fossiles; celle des envi- 
rons d'Utclle est remplie de bclemnites , et se 
trouve en parfaites couches contrastantes avec le 
calcaire marneux stralifié , sur lequel elle repose ; 
enfin celle du village do la Torre forme un grand 
promontoire arrondi, sur lequel de grands aras 
monites et autres fossiles, gisent éparpillés 
surface du sol. 



,^i ù ' :^} ' ti *. ' 
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(i) Depuis quelque lemps celle terre est (jeTcniie iio objïl 
de commerce : on la ri'duit en poudre grossiËre pour riirmer 
des boules avec de l'eau ; elles sont sichées euï^uilc , et expé- 
diiez ^ Lyon pour servir aux coiiteurg de tiipi^sepies, du papier 

groMter 
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Lu inarnç chloritée qui «e manifeste sur notre 
littoral se présente toujours plus ou moim mélaii'* 
gée. avec de l'argile jaunâtre et du calcaire gris 
qui en varient agréablement les nuances, C«Ue du 
port de Nice est , dans son état de carrièrç., d'un^i 
consistance molle, tendre, d'un jaune verdàlrç. 
Elle durcit à l'air, devient friable en se desséchant» 
3elon la plus ou moins grande quantité de parties 
calcaires et argileuses qui entrent dan^ sa compo* 
sition ; elle se trouve par grandes masses à peu près 
horizontales , inégalement étendues sûr la surface 
du sol. Celle qui gît à la basb septentrionale du 
château de Nice est en grandes couches à peu près 
régulières, qui s'enfoncent asse» profondément» 
et renferment une grande quantité de téréhni'- 
tules et d'ananchites. Celle qui existe en grands 
filons vers la partie méridionale de la péninsuli^ 
de Saint-Hospice , dans Tendroit nommé le Boyou, 
renferme du fer oxydé, réduit quelquefois en pe* 
tites lamelles, qui donnent à cette substance une 
teinte variable du rose le plus tendre au rouge le 
plus foncé. Elle contient divers débris de madré^ 
pores foraminés et lamellifères dont on peut h 
peine déterminer les genres. Celle de Beaulieu et 
de Grosœil , etc., est plus ou moins verte, et ne pré* 
sente que peu de différences avec les précédentes* 
Enfin le petit amas isolé de cette marne qu'on 
trouve au faubourg de la Croix-dc-Marbre m'a 
offert un très joli crustacé que ^j!ai jgiMcé iki» ie 
genre GalatMe.; 
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La marne à fer hydraté qui existe sur le faîte 
du col t\e Vîllcfianchc et aux environs du col de 
Monlalban ne renferme souvent que très peu de 
chlorite.avec quelques ammonites, bclcmniles, etc.; 
mais elle est remplie de fer hydraté globuliforme 
en parcelle, dont le volume est celui d'un grain 
de millet ou d'une Icnlillc. On a trouvé dans celle 
de Vinaigrié des glossopèlres renflés d'un côté , 
planes de l'autre , finement dentés sur leurs bords, 
terminés en pointes aiguës, qui apparlicnucnt à 
une espèce du genre re(]uin. Un peu plus loin on 
a rencontré, dans un aulre banc, d'autres dents 
longues, courbes, subprismatiques aiguës, qui 
doivcnl. dire considérées comme appartenant au 
genre lamne. Celte marne devient plus verte à 
mesure qu'on s'enfonce dans les terres et qu'on 
s'éloigne de la mer. Celle qui existe sur le col de 
Rcvel se présente en grandes couciics fort épaisses, 
tandis que les bancs qui gisent sur le revers occi- 
dental du Mont-Chauve n'offrent (|ue l'apparence 
d'un léger dépôt, dans lequel de grands ammonites, 
des nautiles, dcstérébratulcs, etc., se sont propagés 
en abondance. 

L'aigile verte qui se trouve enclavée entre les 
couches des calcaires ci-dessus, dans les environs 
de Saint-André, se présente aussi en amas informe, 
sans aucune direction, à la base du chùteau de 
Nice, et sert quelquefois de soudure aux bancs dfi 
calcaire compacte qui existent au-dessus de Bi 
Voyage, sur le col de Mont-Gros, etc. 



Bo^H 
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Les grès et les marnes donl il vient d'être fait men- 
tion n'ont-ils pas quelques analogies avec la pieira 
dilecce qu^on observe sur les confins de l'Italie mé- 
ridionale, à Syracuse, à Malle et plusieurs autres 
endroits ? N'est-ce pas Targile verdâtre à grain fin 
qui, selon Ferrara, se trouve en Sicile sur les 
montagnes de Cefalo, de Patcrno ? Ne se rappro- 
chent-ils pas du grès vert vu , par MM. Uttîngér 
et Lupin, dans les terrains oolithiqucs des grès 
et sables verts superposés au. calcaire jurawssiquc 
d'x\ngle terre , et de tous ceux de la France occi- 
dentale ? 

Les êtres organiques que j'ai trouvés jusqu'à ce 
jour dans cette formation sont : 

Diverses dents de poissons chondroptérygiens 
qu'on pourrait nommer de la manière suivante, si 
les analogues existent encore , 

Caichorias dens gibbosus. Requin à dents bossues. 

Lamna acutidcns. Lamne à dents aiguës. 

Plusieurs ammonites de différentes grandeurs et 
de diverses formes, tels que les 

Ammonites angustistriatus. Ammonite à fines stries. 

— ■ carinntus. carén«f. 

■ ■ ' ' ■" acanthoîtles. — acanlhoïdc. 

flexuosus. — flexucux. 

— dubius. douteux 9 <!"* *® 

rapproche beaucoup de l'am- 
monite brainkenvidgii de la 
planche 184 de M. Sowerby. 
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Belemnitâs lubulosus. 
. —— — - daclflus. 



Nautilu* bucklandius. 

pygmaeus. 

— — " moDlforUanus. 



compressus. 



Simplegas solarium. 



Hamites compressus. 



T/ocfaus lowerbianui. 

Basteroti. 

Gibbula tuberculata. 
Nacca inûerta. 
Fusus chlorileus. 
Rostelaria Gaxani. 



PiBDa dubia« 



aiOtOGlQtJE 

Bélemnite tubuleu8«« 

\^ dalte, qui sont toutes 

placées dans un même sens, 
au milieu des couches qui 
les renferment, ce qui em- 
pêche de croire que oeite 
disposition soit l'effet du hft« 
sard. 

Nautile de Buckland, 

— pygnQ.é* 

— — de Montfort ^ 

comprimé , toujours 

remplis de la gangue qui les 
entoure , à laquelle ils adhè- 
rent fortement. 

Simplegade cadran ; espèce 
qui me parait nouyellei et qui 
caractérise avec les coquilles 
précédentes cette formation. 

Hamitc comprimé ; assez sem- 
blable à une des espèces dé- 
crites par M. Sowerby dans 
son Minerai conchyUolùgy de 
la Grande-Bretagne. 

Toupie de Sowerby* 
—— de Basterot. 

Gibbule tuberculée* 

Nacce incertaine. 

Fuseau chlorité. 

Rostelaire de Gazan j dont les 
formes commencent à se 
rapprocher de celles qui sont 
contenues dans les terraioi 
tertiaires. 

Pinne douteuse. 
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Arca granulita* 
Solen depressus. 
TrigODÎa excenlrica. 



Terabratula tnotlatidia. 
colonoa. 
— ne9tia, 
-^ beudantia. 



Spatangus Deamaresti. 
AnaDchUie^ rotundatiis. 



Agarioia chlorite*. 



Galalbaa aatiqua. 



Arche gfranulée» 

Solen déprimé. 

Trigonie excentrique. Unepre-- 
mière espèce se rapproche de 
ôelté décrite et figurée pal* 
GuaUieri, ^g^^B; une secodde, 
présente quelque otiàlo^l^ 
aTeo Tarca imbricatade Poli; 
une troisième^ s'écarte beau* 
coup des solens de nos jours ; 
une quatrième , ressemble 
âââet à la trigonie excentri- 
que dé M. Sûwerby. 

Térébratulé de Morlandle. 
•*— »'^*- de Goloaûe. 

î dft Nesti. 

deBeudant; ainsi 

que des serpules particuliè- 
res 9 des dentales et yermi- 
lies inconnues, différentes de 
oelleë des formations xtt'^ 
tiaires. 

Spatangue de Desmarels. 

Ananchite arrondi. Ces deuJ: 
échinites se rapprochent as- 
sez de ceux de la formation 
de la craie. 

A^ricie chloritée, et autres 
madréporea lamellifères et 
foramioés. 

Galathée antique , décrite dans 
mon Histoire des crustacés 
des environs de Nice» 



I 
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Quoi qu'il en soil, celle formation, qui asuîvi les 
grandes convulsiuiis socomlaircs, se prijscnlc lou- 
jours avec jnajrslô ; son uiiilorinJlé a II este la 
grande trnnquillile physique des cléments qui la 
déposèrent , et donne lieu de croire que c'est là une 
des épocjucs favorites de la nature. 

La troisième section du grccn-sand comprend ce 
calcaire compacte nummulilique connu sous le 
nom de peira paiachîna , qui couronne une parlic 
de notre zone secondaire , où 11 repose par grandes 
masses sur le calcaire marneux. Sa couleur est 
grise , brune ou vcrdàtrc ; sa cassure est presque 
pUinc , peu coacboïdc ; il est pesant , se laisse rayer 
en blanc par le fer, étincelle avec le briquet, con- 
tient, quelquefois un peu de lignite et tiès rare- 
ment des nodules de fer, exhale une odeur argileuse, 
se dissout en parlic avec une grande effervescence 
dans lesacides, jaunit etse délite en feuillets min- 
ces par la calciualion, et donne une chaux extrê- 
mement forle , nommée chaux brune , laquelle 
forme un mortier qui résiste et durcit prompte- 
mcnt sous IVau, comme la pouzzolane. Tous ces 
caractères donnent lieu de présumer que celle 
pierre a quelque analogie avec la chaux carbona- 
tée calp de M. lîrongniart , qui , d'après l'analyse 
de M. Knox , n'est qu'un mélange de chaux carbo- 
natée , d'argile , de silice et de fer. Lesnummulitcs 
sont en tel nombre dans certains endroits de ce 
calcaire, et disparaissent si complètement dans de 
très grands espaces , qu'on croirait que les courants 
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les ont entraînés par milliards sur ces récifs, comme 
nous voyons aujourd'hui les velelles aborder cer- 
taines anses de nos rivages. 

Dans le quartier de la Grotla, au village de CaS'* 
tellar, ce calcaire s^e présente en grands bancs de 
plusieurs mètres de puissance» Il est bleu à Tinté* 
rieur, jaunâtre à sa surface , traversé par de petits 
filons de spath blanc, rempli de nummulite , nunu 
muLies montanus , inJlaVÀS et moneta. La direclion 
de ces couches est dans cet endroit diamétralement 
opposée à celle des bancs du calcaire marneux sur 
lequel elles reposent. Celui qui existe dans les envi- 
rons de Cuarrase, de Berre, de la Palarce, est d'un 
gris sale , entremêlé de noyaux de silex jaunâtre , 
qui ne sont que des détriments d'anciens fossiles 
pétrifiés qu'on ne peut plus reconnaître. 

Le calcaire à gryphites se manifeste dans la baie 
de Villefranche , vers l'endroit appelé Dcux-Rubs. 
Il est verdâire , à cassure terreuse , presque écail- 
leuse; sqs fragments ont des bords aigus; il contient 
un grand nombre de gryphites, giypliea bisulcaia^ 
de toutes grandeurs et de formes variées , méta- 
morphosées en silex. Par la manière régulière dont 
ces coquilles sont placées, elles semblent encore 
attachées au banc sur lequel elles vivaient en so- 
ciété. Il renferme aussi des peignes, /^ec^e/i costa^ 
tum et montanus y des ammonites , ammonites du- 
bius^ etc. C'est au pied de ce gisement que la 
nature prépare à la postérité des problèmes à ré- 
soudre; 



l'cn- 
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L'argile schisteuse bleue , que l'on voit dans l'en- 
droit dit Passable, est subordonnée à ce calcaire» 
et en suit les différents mouvements de stratiiid] 
tion. 

Le grès à nummulites gît dans la baie de Beau- 
lieu , près la chapelle Saint-Ambroise, sur la roule 
de la péninsule de Saint-Uospice. Il est d'un grJs sale 
ou jaunâtre, très dur, fort compacte, rempli de 
nummulites, qui entourent des Utilités sulcatus , 
des pecten costatus , etc. , des annelides, des poly- 
piers à analogues perdus. L'immense quantité de 
dépouilles de corps marins dont fourmille ce grès 
est si étonnante qu'on dirait que la matière cal- 
caire organique de Buffon a seule présidé à la 
formation de ce promontoire. 

Sans vouloir porter un jugement déterminé sur 
ces différentes espèces Az green-sand , de marnes, 
et de calcaires nummulltiques , les aperçus qu'on 
peut en déduire sont que les fossiles qui y sont 
contenus se rapprochent des ammonites , des spa- 
tangues, etc. , de la formation calcaire dont l'époque, 
de beaucoup antérieure, est bien obscure ; que les 
toupies, les gibbules, les. fuseaux, les arches et les 
tére'bratules commencent à ressembler un peu par 
leur forme aux coquilles fossiles renfermées dans 
la formation tertiaire : ce qui donne lieu de présu- 
mer que cette substance, un des derniers dépôts 
de l'époque secondaire, peut être considéréecomme 
servant de transition entre les élaborations pre'cé- 
dentcs de la nature et celles dont je vais donner la 
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description. Rapprocher les faits de Favanl-der- 
nière catastrophe , les rattacher s'il est possible aux 
temps où la mythologie et l'histoire nous permet- 
tent quelques accès : tel serait le but auquel je vou- 
drais parvenir dans ces recherches. Qu'un autre 
plus heureux que moi les lie , par rétrogradation , 
aux faits antérieurs, et les élève ainsi aux siècles qui 
ont vu naître le monde! 



Io8 COUP D*OBIL G1ÉOLOGIQUE 



ARTICLE IV. 

FORMATION TERTIAIRE. 

LIGNITES, CALCAIRE GROSSIER, TERRAINS CALCA- 
RÉO-PSAMMITIQUES, TERRAINS PSAMMITES CAL- 
CARÉO-MICACÉS, MARNES CONCHYLIFERES» GRES 
SILICEUX, GRÈS CALCAIRES, MARNE BLANCH£| 
POUDINGUES ET GALETS. 



Dans les Alpes marilimes, le syslcmc tcriîaîre se 
laisse voir sur plusieurs de nos cols, s'clend sur 
leurs flancs , recouvre plusieurs vallées, et s'en- 
fonce dans les profondeurs de la mer. 

Cette formation offre plusieurs espèces de roches 
bien dislincles: les lignites, les calcaires grossiers, 
les terrains calcaréo-psammiliqucs , les terrains 
psammites calcaires micacés, les marnes conchy- 
lifères , les grès siliceux , les grès calcaires , la 
marne blanche, les poudingues et les galets. 

Lignites , calcaire grossier. 
Les lignites ouvrent la lice de cette belle création 
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tertiaire qui a jeté un si grand jour sur la dernière 
époque des élaborations de la nature (i). Dans la 
vallée de Conlcs, cette substance est quelquefois 
mêlée à de la marne grisâtre, ce qui lui donne une 
couleur noirâtre, gris brun, ou jaune , suivant la 
plus ou moins grande quantité de mélange qu'elle 
contient. Elle repose sur le calcaire marneux stra- 
tifié , et forme alors le sédiment inférieur de notre 
système tertiaire. Le dépôt de lignite de Torrete 
est beaucoup moins carbonifié, et dans certains 
endroits le tissu cellulaire du bois fossile semble 
offrir laspect de celui des pins de nos montagnes. 
En m arrêtant au troisième dépôt» qui n'est qu'une 
argile carburée bituminifère, qui gît au Castelet, 
au-dessus de Villcfranche , je dirai seulement que 
son aspect est celui du jayct,et que cette substance 
forme de grandes couches au-dessous de Targile 
plastique qui conslllue cette butte. Tous les autres 
gisements plus ou moins abondants accompagnent 
toujours le système tertiaire, et lui servent presque 
constamment de limites, qui le séparent de la se- 
conde formation. L'ordonnance des couches et des 
veines presque horizontales de toutes ces substan- 
ces, ainsi que le bois fossile bitumineux de Torrete, 



(1) Le schiste, bitumineux de Yessngne, aux environs de 
Veuce, e$t semblable aux ligniles qu*ou trouve dans notre 
formation tertiaire. 
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qu'on frauve^quelquefois en amas , ne parait dà 
qu^à vii mouTemenl uniforme de la mer. 

Le calcaire grossier est étendu , au pied de nos 
eoby sur le calcaire marneux ^ où il forme de petits 
promontoires presque arrondis, et se trouve sovh 
vent çn couches contrastantes avec le calcaire sur 
lequel il repose. Celui de Contés est gris brun , ou 
jaunâtre ; il offre plusieurs degrés dç dureté (i), et 
contient dans son sein les 



î^aptilus seqtii Ignaps. ' 

Reineckî. 

— : — suleatus. 
Namiaulites Deshasysi. 
Tupritelf^ conoputepaU. 
AippMlaria antiqua. 

— 1 — ^ compre^s^. 

: — ^ulcata. 

Harpa rarîcostata. 
Trochus tubcrosus. 
Giypbea sulcata. 
Peolen affiniâ. 
Jii(n9 pentagone. 
Jsocardjum 3u!çatuna, 
Diodorea antiquat^i. 
ferebratula cordiforrais. 

marsiliana. 

^espertilio. 

biblicata. 



NauUJe en croissant. 

de Reinecke. 

sillonné. 

Nummutite de Desbayes. 
Turritf^lle de Conte* 
Ampulaire antique. 

- — f — çonipriniéç. 

sillonnée. 

Harpe ù côtes rares. 
Toupie tubéreuse. 
Gryphée sillonnée. 
Peigne semblable. 
Liipo pentagone. 
Isacarde sillonné, 
Diodorèe antique. 
Terebratule cordiforme. 

marsili. 

'■ — vesperlilîon. 

bipiis^réCt 



(i) Ayant visité cet endroit avec les célèbres géologues 
MM. Léonard de Rûch et Charpentier, nous n'af^uf point 
hésité de considérer ce terrain comme tertiaire. * < '- ' 
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^P^piebPMllU fimpMiUf Térébratule ampoule. 

Sçulell» p;r^mldfiUs. Ççutélle pyramidale. 

Appnçbifeç ç^rjqatqs. Anapchite carèpé. 

Pontes subalpinus, Forite subalpin. 

— clypeifomiis. — clypéi forme. 

Caryophyllea capulus. Caryophyllée bonnet. 



riignlosa. ^ ruguleux, 

-Turbloolia eunei^ta. Turbinolie en coin. 

Unq esp'^çe de fpssil^ qu'on çlir^it avoir un rap- 
port éloigné i^vec \a^ c^rapaç^ d'un animal du gepre 
des tatous, et uu^ quafitité de madrépore^^ et de 
zoophyte§ qp'pn np peut caractériser, sp rencon*^ 
trentdansl^ piême lieu. Ces fpssiles, r^niplis ordi-- 
nairement de la gangue qui les entoure , offrent u\\ 
champ de découvertes que je n'gi fait qu'entrevoir. 

Tous ces corps organises fossile$ me paraissent 
^voir vécu d^i^s le mêpie océan qui déposa les pre^^ 
ipiers terrain^ dû sédiment supérieur calcaréo'-trapr 
peen du Viçentin » dans Vltalie septentrionale , ^i 
savainn^ent décrit par M. Bropgfiiart, lesquels sç 
rattachent à ceu?^ des envii^ons de Paris et de Vienniç 
en AntHche, 

I^e calcaire ^ cérithes , qui ^e trpnve en montât 
•ur le cel de Viilefra^nche est blanc, grjp pn jaune, 
et paraît analogue au calcaire à cérithes de la for- 
mation inférieure marine des environs de Paris , 
et peut-être de T^irgile de JLiondres; il renferme 
wn grand npml^re de çorithes indéterminables, de 
grandes toupies aplîitied, qpi ^njerw* «i»^ dpute 
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un nouïeaii genre ; des buccins h sommet très ren- 
flé et obtus ; Jcs moules d'ampullaircs , des pyrules 
ctdcsrostollaircs, des mylilcs, des venus; l'huître 
réservoir qui orfrc l'aspect d'une chame; plusieurs 
scrpulcs pelotonnées, qui se rapprochent de la ser- 
pula glomerata de nos mers ; des dentales cxlrèmc- 
ment déliées, et une quantité de polypiers forami- 
ncs assez send)lablcs au millepora inforinis de nos 
rivages; dcscaryophyllées longuement striées, dif- 
férentes de la fasciculéc , avec laquelle elles ont le 
plus i!e rapport, cl d'autres fossiles dégrades dont 
on ne peut reconnaître les genres. Ce calcaire passe 
au marneux et présente alors l'aspect du calcaire 
grossier de Paris, des collines du Vicentin et du 
bassin du Danube. 

Le terrain calcarco-psammîlique, arena giaU 
Ingnoïa calcaria (i), couvre en quelques endroits 
le calcaire marneux, et s'étend en nappes sur les 
escarpements de nos cols , dont il recouvre quel- 
quefois les flancs. Sa couleur est jaunâtre, passant 
au gris sale ; il est composé d'une grande quantité 
de petits grains de silice blanc, anguleux, parse- 
més de mica, agglutinés avec du calcaire jaunâtre. 
Ses lits sont minces, rareïTient épais; sa texture 
est à grains fins, quelquefois plus gros; il est 



(i) M. Brocchi le conïidëri: uomine le ilernier ai Jiineal Je 
la mer; on vcmt plus bas que les environs de Hiue en oF* 
frent de bien postérieur à cette époque. 
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souvent dur et solide , ou bien a peu d^adhéreiice ; il 
est immédiatement recouvert parla marne argileuse, 
coiichylif ère , qui accompagne toujours la forma- 
tion des galets , et souvent il la recouvre. Ce ter- 
rain , dont la stratification suit rinégalité des bases 
sur lesquelles il repose, paraît augmenter en épais- 
seur vers le nord, à mesure qu^on s'éloigne des 
bords de la mer. Vers le quartier de la Serene , et à 
Oairaut, au-dessus de la fontaine du Temple, il 
renferme des huîtres de différentes grosseurs , qui 
semblent encore réunies par familles; plusieurs 
peignes distribués sur le même plan , presque sem- 
blables aux pecten jacobeus et opercularis\ un ma- 
drépore qui a quelque analogie avec X alvéolites cel» 
lulosa^ etc. Tous ces fossiles, malgré qu'ils n'offrent 
en bien des endroits que des débris et des em- 
preintes , donnent lieu de croire qu'ils n'ont subi , 
depuis les temps où ils vivaient sur ces bancs, aucun 
dérangement dans leurs assises. On peut considé*- 
rer ce dépôt calcaire siliceux, qui est semblable à 
celui d'Asti en Piémont, comme un terrain de 
transport, qui, suspendu dans les eaux, a été dé- 
posé, ensuite solidifié par le calcaire , et même par 
la marne argileuse blanche et jaune dont je ferai 
mention plus bas. 

Les terrains psammites calcaréo-njiicacés , qui 
se montrent en quelques endroits du Var, for- 
ment des monticules arrondis , au-dessous du vil- 
lage de Castelar, s'étendent jusqu'à Menton, et 
reparaissent sur plusieurs points de la rivière de 
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Gènes. Ces roclies, comme l'observe M. Brongniart 
ont une apparence arénacde; elles sont solides, 
compactes, as&e» dures pom* faire feu avec le bri- 
quet, extrêmement peu effervescentes avec les aci- 
des, mêlées de quart» , avec plus ou moins de pail- 
lettes de mica , dans un ciment argileux. Leur cou- 
leur est le gris jatinâlre, passant au brun roussâlrc' 
ou au gris bleuâtre ^ti-avers6 quelquefois de veines 
de spath calcaire blanc. Cet agrégat, quoique for- 
mant, selon Brocchi, les hautes élévations du pre- 
mier ordre de la Garfagnana ; de Lucqucs , de Pis-, 
toie , de Modène, etc. , ne se trouve dans les Alpto 
maritimes qu'à une centaine de mètres au - dessus 
du niveau actuel des eaux médilerranéerïnes, it 
s^étcnd même jusque sur leurs rives. 

Au pied de la colline de Saint-Jean, ;\ une demi- 
lieue de la ville de Nice ,.fst un dépôt analogue au 
terrain psammitique calcaire micacé , ayant à peu 
près les mêmes caraclcrcs chimiques que ceux men- 
tionnés ci'dcssus. Ce dépôt conchylifcre est gris 
jaunâtre , fort riche en fossiles , dont malheureu- 
sement le plus grand nombre ne peuvent se con*- 
servcr , moins à cause de leur vétusté que parce»- 
quUls sont soumis à Taerion corrosive de la gangue 
qui les renferme, et qui les détruit lentement (i). 



(i) Les fossiles paraissent devoir leur parfaite ronservntîon 
â la qôdlilê des terriens où îh »ont ensevelis. Le salile quar- 
Ueusles conserve mieux qud Targile catonire; ceN««ei lei 
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On y trouve en très bon état les 
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Pyramîdelli gracilîs, 
Turritella duplicata, 

uniplionta, 

lanccolata, 

Ënlîma subulata^. 
Solarium dcnliculatuni, 
Scalaria élégant, 

— — t pscudoscalarîs, 
CerilbÎHm^ favanàe, 
Cyciopes ncrîtoîJea, 
Planaxis proxima. 
Murex mantelianu?, 
Fusus subulatusy 
Pleurotoma contigda, 

snlcata, 

Tuibonilla coslulala, 
Marginclla buecincaj 
€apu!us tertiariiiS) 
Ostrea Inmcllosa, 

-^ rostrata, 

i^ . eugenia, 
^ denticuiata, 

— sauauiosat 
Fecten pleuroueclcsy 

— Joannisy 
Arca diluviiy 



Pyramidelle délicate, 

Turrilelie Â deux pli$; 

— — unipUêe, 

— — lancéolée, 
Eulîmc fubuléq. 
Cadran dunticulé. 
Scalaire élégante, 

pseudoscalaire, 

Cérilhc farane, 
Cyelope ncritoîdc, 
Vlanaxls approchante, 
Rocher mantel. 
Fuseau subulé, 
Pleurotome conlîgu, 

sillonné, 

Turbonillc eostulée, 
Marginelle buccin, 
Cabochon tciiiaire, 
Huilre lamelleuse, 

-^ à bec, 

— i Eugène, 

— denticulée, 
- — écaillcuse. 

Peigne sole, 

— de Saint-Jean, 
Arche du déluge. 



**• 



réduit soàv^cnt eh craie blanche par la porte du gluten animal. 

Il y a des cduliîurg qui s'effacent pjus difficilement, telles que 

le rouge, le jaune, le nacré, plusieurs conservent leur nuance, 

d*autres U'pèrdiéiit ptus aisément , etc. 

8. 
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Gardiuin fragile, 

discrepanS) 

Donax seroîstriata, 
PectuDCulus auritus, 
Nucula margarîtacea, 
Mactra tr un cala, 
Panopea Aldrovandî, 
Balanus tertiarius, 
DeDtalium exaratum, 

dîscrepanSy 

Turbinolia proxîma, Turbinolie approchante 9 

ainsi qu'une foule de venus 5 de cythérées, des teliînes, des 
corbules , etc., qui ont vécu dans les mêmes circonstances que 
celles qui étaient nécessaires à Tesistence des mollusques des 
terrains marno-concbylifères de la Trinité, de Magnan, de 
Saint- Philippe , dont nous traiterons plus bas. 



Bucarde fragile, 

différeûte, 

Donace semistriée^ 

Pe tonde auriculé, 
» 

Nucule nacrée, 
Mnctre tronquée, 
Panopée d*Aidrovande, 
Balane tertiaire. 
Dentale sillonné, 
^ discordant. 



Ce même terrain existe sur la pente septentrio- 
nale du château de !Nice ; il offre à peu près les 
mêmes caractères que les précédents : il est gris ou 
jaune, et prend quelquefois une teinte vcrdâtre ; les 
fossiles qu'il renferme ( en très petit nombre dans 
l'endroit excavé ) tombeint. en efflorescence à Tair, 
et ne laissent que leurs empreintes. On y rencontre 
les 



Gonus mercati, 
Pleurotoma sulcata , 
Cassidaria tuberculata, 
Marginella buccinea, 
Chama gryphoïdes, 
Pectunculus nummarius, 



Cône mercati, 
PIcurotome sillonné, 
Cassidaire tuberculée, 
Marginclle buccin. 
Came grjphoîde. 
Pétoncle nummoire» 
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Pectunculus auritus^ Pétoncle auriculé, 

Arca diluyii^ Arche du déluge, 

Cardium fragile, Bucarde fragile, 

Corbula striata, Gorbule striée, 

Nucula margaritacea, Nucule nacrée, et autres co- 

quilles tellement dégradées 
qu'on ne peut reconnaîtra 
les espèces. 

On troare dans ce terrain quelques empreintes 
de feuilles ovales , lancéolées , semblables à celles 
du corroyère à feuilles de myrte, coriaria myrti^ 
folia; des feuilles du pin sauvage , pinus syhestris, 
des morceaux dé tiges de bois plus ou moins dété- 
riorés et même réduits à Tétat de charbon bitumi- 
nifère. L'on y observe également des trous de dif» 
férentes grandeurs, assez semblables à ceux que les 
gébios et autres crustacés des fanges, les actinies et 
divers radiaires mollasses creusent aujourd'hui, 
dans le même système , sur les bords actuels de 
notre mer. 

La formation de marne argileuse plastique , qui , 
selon le professeur Buckland , date de la même 
époque que celle des lits d'argile, de marne, de 
sable et de gravier, avec coquilles marines , des 
bassins de Londres et de Paris , forme dans nos en- 
virons presque le terrain fondamental de toutes 
nos collines tertiaires. Cette argile , micacée , con- 
chylifère , est semblable à celle qui , depuis la base 
des Alpes, s'étend dans les Apennins, et se pro- 
longe sans interruption , d'un côté dans les vallées 
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de Genève, de Const«ince et du Danube, et de 
Tautre jusqu'aux Abruzzes et dans laPouilIc, quoi» 
que le savant auteur de la Conchjliologie fossile 
subapennine soit d^opînion que cette substance n^aît 
point été déposéci du côté de la Méditerranée (i). 
Cependant, dans les Alpes maritimes, ce système 
recouvre la formation secondaire, et descend par 
gradation du nord au midi, pour venir former cette 
nombreuse suite de tertres, de collines, de mon- 
ticules, de montagnes tertiaires qui, depuis le* 
Mont*Chauve , se prolongent en sMnclinant jusqu^à 
quatre cents pieds environ de profondeur dans^la 
mer. 

• Les caractères de notre argile plastique consîs«-i 
tent non seulement dans les prindpes calcaires, 
argileux, micacés et siliceux qui la <^omposent^ 
mais encore dans le fer oxydé qu'elle renferme, 
dans les différentes teintes dont elle se co^iore , cfc 
dans cette belle succession de mollusques qui ont 
vécu dans son sein, et dont je vais mentionner les- 
principales espèces ti*ouvécs jusqu'à ce jour, en 
commençant d'abord par les dépôts ou gissements. 
qui m'ont paru les plus anciens, c'est-à-dire parles 
marnes argileuses dont les dépouilles fossiles ont 
le moins d'analogues vivants , et en terminant par 



( i) Dalla parte mediterranea semhra che idcpositidiciiipar' 
liamo manchino tiella Liguria tanlo orientale , ijuanto ocd'^ 
dentale 9 p. 64* 
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ceux dont la création actuelle nous consefvc en- 
core quelques types. 

liC dépôt qui semble dater de la plus ancienne 
époque se trouve éloigne de deux kiloi êtres envi- 
ron de Nice , dans le village de la Trinité , et gît 
entre le vallon de Laghct et le torrent du Paglion; 
il s'adosse en s'éle^'ant sur le calcaire iiiarneux stra- 
tifié qui compose ces montagnes. 

L'heureuse position de cette Lutte, entourée dM- 
minences; ouverte seulementauniidî, offrait une 
situation des plus favorables à la demeure et à la 
multiplication des mollusques. L^ marne qui les 
renferme est tenace, fort dure» d'un blanc sale, 
jaunâtre ou d'un gris azuré, très effervescente avec 
les acides. EHe se montre au-dessous d'une mince 
couche de terre ^gétale , et s'étend à plusieurs 
mètres de profondeur. Ce qui la caractérise essen- 
tiellement, ce sont les beaux fossiles dannelides et 
de zoophytes qu'elle renferme , dont quelques uns 
conservent encore une gradation de teintes ^ el 
d'autres offrent tout Téclat naturel de leur nacré: 
j'y ai trouvé dans la plus belle conservation les 



Vaginuin legumen. 
PolyslomcIJa crispa. 
Hobulina calcar. 
Turbinulina depressuln. 

lacvigatula. 

italica. 



Bulla rcliculala. 
Scapliaiider ligoarius. 



Yagînule gousse. 
Polystomellc granuleuse. 
Robulinc épineuse. 
Turbinoline déprimée. 

■ lisse. 

dllalie. 

Bulle rclrîcnléc. 
Scaphandre oublie. 
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Scaphander targioDius. 

' patulus. 

Bullina cjliadrîca. 

: — striata. 
Pyramidella gracîlis. 

-^— — ~ — carinata. 
Turritella vermicularis. 

— — corrugata. 

duplicata. 

— — acutangula. 

— — tricarinata, 

bruguiera. 

uniplîcata. 

archimedia. 

— — adansonia. 

— - bisulcata. 



— georgioa. 
Natîca glaucina. 
Nacca punctata. 
Eulima striata. 

— subulata. 
Nerita subalpina. 
Bolma rugosa. 
Trochus infuodîbulum. 

creDulatus. 

Gibbula vorticosa. 

discors. 

reticulata* 

Solaniim branderiaoum. 

dcntîculatum. 

carinatum. 

Scalaria muricata. 
Gerithium assimile. 

favanne. 

-^— — bicÎDCluSi 
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Scaphandre Targioni. 

— élargi. 

BuUine cylindrique., 

— striée. 
Pjramidelle délicate. 

■ — carénée. 
Turritelle irermiculée. 

•— — froncée. 

à deux plis. 

— ! — à angles aigus. 

tricarénée. 

bruçuiére. 

' UnipHssée. 

d'Archimëde. 

d'Adanson. 

■ ■ bisillonnée. 
georgine. 

Natice grelot. 
Nasse ponctuée. 
Eulîme striée. 

— subulée. 
Nêrite subalpine. 
Bolme rugueuse. 
Toupie entonnoir. 

— crénulée. 
Gibbule contournée. 

— — discordante. 

réticulée. 

Cadran de Brander. 

denticulé. 

caréné. 

Scalaire muriquée. 
Cérithc senoblable. 

favanne^ 

— — bicerclé. 
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Cerithium plicatnlus. 
Buccinum prismaticam. 
elegaos. 

affinîs. 

angulatum. 

Allioni. 

polygoDom. 

canceUatum. 

■■■ Becoarîa. 

pulofaerrimam. 

— —— cooglobètum. 
Puq>ura liDeolata. 
Cjclope neritoldea. 
Eione inflata. 
Planaxis man^milata. 

— discrepans. 

— imbricata. 
Dolîum orbieulatum. 
Cassis sulcata. 

— caoaliculata. 

— fltriolata. 
Cassidaria scilla. 
Gaocellaria prozfma. 

— mnricata. 

Listcri. 

Murex fistulosus. 

— cristatus. 

— polymorphus. 

— daubuissonius. 

— asper. 

— mantelianus. 

— rolandhis. 
Fusus obtusangQlas. 

— harpula. 

— claratos. 



Céritbe plissé. 
BuccÎQ prismatiquCé 

élégant. 

—— semblable. 

anguleux. 

d^AlKooi. 

polygone. 

treillissé. 

Beccaria. 

très joli. 

coDgIobé. 
Pourpre linéolée. 
Cyclope néritolde. 
Eiooe enflée. 
tPlanaxis mamelonnée. 

— dissemblable. 

— imbriquée. 
Tonne orbiculée. 
Casque sillonné* 

— canaliculé. 

— striolé. 
Cassidaîre scilla. 
Cancellaire approcbante. 

— — - molriqaée. 
— .»_ de Lister. 
Rocher fistuleux. 

— en crête. 

— polymorphe* 
*- Daubuisson. 

— âpre. 

— Mantel. 

— Boland. 
Fuseau à angle obtus« 

— harpule. 

— en massue. 



IMki 

Fiisus tiara. 

— iiiili'aefonnis.. . 

— textile. 
TurbineDa g!alH*|i» 
Pvruhf ficus. 
Olus reticulatns* 
Fleuroloma dirnidiatOé 

aflinis* 






. • Fuseau tiare, 

— mUrefbrmo. 

— tissu. 
Turhinellc lisscv 

. Pyrule figiie. 

Otus réti culée* 
. -Plcurotoino tUinidlée. 
fotnbUblc. 



catapbractov 

mon lie* : 

obionga. . 

werncriana. 

brei^liicbia. 

consiiDÎHai 

Mangelia iQoruirdiaiia. 
Turbonilla pllc^itula. 

costulata. • 

Rostellaria brogniariii^f. 
Conus turrîculus. * 

— niercati. 

— deperditus. 

— antidiluvianue. 
Marginclla bucçinea. 
Cyprœa eiuiigata» . 
Mitra fu^iforinis. 

— leonardiaoa. 

— borniana. 
Slomatia rugulosa. 
Fissu relia de Fraocia. . 
Patella favanîana. 
Ostrca navicularîâ, 

— conyliîrîa. 

— dcnticulala, 
Anomia plicata. 
Pccten pllca. 



ecu^oanee. 
mooiie. • 
:oblonguQ. 
de "Worner. 
de &rei&lack. 
approchante. 



Mangeliede Ménari}- . 
Turbonillc piisi^e* 

costulée» 

ftostellairc Brongaiart* 
Cône turriculc. 

— Mcrcati. 

— perdu. 

• — anlidilu?ien. 
Marginelle buceiu. 
Porcelaine olongée. 
Mitre fu si forme. 

— de Léonard. 

— de Born. 
Slouiatitii ruguieuse 
Fissurelle de France. 
Patelle Favanne. 

Huître navicu.lairo* 

— Conjbirc. 

— dentelée. 
Anomie plissée. 
Peigne mantelet. 
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Pocleii flabcliiforuil^^ 
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— arcQatU)», 

— plciiroiiccUS. 

— plebejus. 
Lima sqiiamosa. 

— - nivca. 

— slrigilala. 
Pinna (elragona. 
Arca dihivii. 

— aiigusla. 

— piclinaJLa. • 

— diJyina. . 

— iMyUluïdcs.- 
FccluDculus uiiJalus. 

nummariKS. 



au ri tus. 

grantilalus* 

, iiiOalus. 

insubricus. 

polyo^lontoi^ ..ij 

Niicuia margaiitacca* 
LciiiLuIus rofltraluâ. 

dcIlOÏiltfQS. 

Cardita calicidala. 

pcclunculus. 

inlci'media. 

Cypi'icardia coraliiophaga. 
VencricarJia planicosia. 
Tridaciia gigas. 
Chaîna lazariis. 

gryphoïdtiS. 

Cardiiiin ca^viHuQUip. 
planatuin. 



puiictatum. 



— — biuQd. 



Peigne ilabellironiie. 

— arqué* 

— sole. 

• — pliibcicn# 
Lime écaiNuuâc. 

— I)lanchc« 
; — elrigilée. 
Pinne Iclragonc. 
Arche du déluge» 

— ctroilc. 

— pecliiUiii. . 
•— didyinc. ^ 

— niytiluïJe.. 
Pétoncle onde. 

nummaire* 

— — auriculc*. 

granule, 

. ^ enflé. 

in:iubrico»* . 

) — — polyodoulf^'. 
Nuculc naeréeé 
Lembule àii^ec. 

deiluïJe. 

CardiJe caliculée,. . 

pel oncle. . 

mitoycnuq, . 

Cypricarde daUe*. „ ; 
Véiiéricanle ù cûle9. 
Triducnc giganleçquc. 
Chamc feuilletée. , 

gryphQÏdçu 

Bucardc de Caserle. 

— — aplali, 

— — ponctué, 

bâillant. 



l'A 
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Gardium fragile. Bucarde fragile. 



•— • ^— 



multicostatum. 
— — clodience. 
DoDax semistriata. 
Lucioa radula. 
Loripes lactea. 
Taras antiqnata. 
Tellina nitida. 

— — compressa, f 

' elliptîca. 

— — subcarinata. 

-^— uniradiata* 

reroluta. 

muricata. 

rotuodata. 

Capsa exoleta. 
Gyprina gîgas« 
Grassina danmoQiensis* 

— veDasta. 
Cytherea leTÎgata. 

semisulcata. 

concenirioa. 

Tenus crenulata. 

— senilis. 

— cyprîa. 

— radiata. 

— aphrodita. 

— ovata. 

— arctoe. 

— reticulata. 
Arctoe parkînsonîa. 
Yenerupis rnpestris. 
Corbula nucleus. 

— .— gibba* 
•— — striata. 



à plusieurs côtes. 
Glodien. 



Douace semistrié. 
Lucine ratissoir. 
Loripède lactée. 
Taras antique. 
Tellyne oniz. 

comprimée. 

elliptique. 

— — subcarénée. 
— — - uniradiée. 
— — révolue. 



muriquee. 
arrondie. 



Gapse exolète. 
Gyprine géante. 
Grassine crassalelée. 

renuste. 

Gythérée lisse. 

— !— — semisillonnée. 

> concentrique* 

Vénus crénulée. 

— seoile. 

— Ghypre. 

— radiée. 

— aphrodîte. 

— orale. 

— arctoe. 

— réticulée. 
Arctoe Parkinson. 
Yenerupe rupestre. 
Gorbule noyau. 

— — bossue, 
striée. 
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Corbula nitida. Corbvle luisante. 

Erycina cuspidata. . Erycine cuspidée. 

Hactra truncata, fifactre tronquée. 

Allaui. d'AUao. 

Mactrula trinîtea. Mactrule de la Trinité. 

Mya slriata. Mya striée. 

Pandora elongata. Pandore alongée. 

Teredo navalis. Tarel commun. I 

Teredlna bacillum. Teredine bftton. 

Balanus tertiarius. Balane tertiaire. 

Terebratula plicatat Térébratule à deux plis. 

AnneUdes. 

Dentalium coarctatum. Dentale rétréci. 
exaratum. ■■■■ ■ sillonné. 



dîscrepans. ■■■ discordant. 

kœnigianum. — - deKœnig. 

— — — irregularis. irrégulier. 

hexangulare. bexangulajre. 

— spirale. - ■■■■ spiral. 

Polypien. 

Turbinolia compressa. Turbinolie comprimée. 

proxlma. ■■- approchante. 

capulus. bonnet. 

antiquata. antique. 

cyathus. ~ calice. 

corniformis. corniforme. 

Priapus. Priape. 

rugulosa. — — - ruguleuse. 

Fungia lenticularis. Fongie lenticulaire. 

- agaricoidcs. — agaricoîde. 
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Toutes c$s coquille sont parfaitemt^nt sembla- 
bles à celle» décrites^ et figurées par M. Brocthi. 
Si quelques tincs peuvent être rapportées à celles 
du dépôt de Grîghon , répoque de celui-ci est bien 
antérieure. Je ne doule point que le nombre de 
ces fossiles nç. devienne plus considérable par uqe 
longue suitç de recherches et d'observations. 

Les marnes <ialc*îrcs T[ui se raliachcnt à la for- 
mation précédehlc gisent dans le bassin de Nice 
depuis le fond dé la mer , se relèvent et s'étendent 
au nord sur toutes les collines environnantes. Les 
dépots qui m'ont paini les plus remarquables sont 
ceux situés au-.dessus de Téglisc de la Madeleine, 
à droite, en montant le vallon de Magnan, qui of- 
frent de grandes couches superposées de marne 
bleue (marna turchina conchjlijeva de Brocchi), 
rose, grise, jaunâtre , etc., très tenace , fort com- 
pacte , effervescente , parsemée de petites par- 
celles de mica , avec des pyrites ferrugineuses alon- 
gées en baguettes de d à 6 décimètres de long. Les 
fossiles que cette marne renferme sont parfaite- 
ment semblables à ceux du dépôt de la Trinité': 
j'y ai trouvé également les * 

Discorbis margioatuç. Discorbe marginé. 

Bullina discors, Buliinc di^corilantc. 

Euliina subulata. Eulimc subuléo. 

Natica glaucina. Nalice grelol, 

Marginclla buccinca. Marginelle bu;;cîn.. . 

Plannxis proiima. Planaxis approchante» 
Buccinum biplicatum. ^ Buccin ù deux plis. 
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Cnnccllaria umbilioari». 
Fusus longi sipbo* 
Pleurotoma Jiiuidiata. 

— conli§^ua. 

!- oblongo. 

Peclcn i)}etirQnec(cs« 
LIrtîâ sirigilata, 
Arca dilùvlk 
Kcptiia mnrgarilboeii. 
Cardita pçctunfujiu»* . . 
Cjpricyrdia qoralUophaga 
Cardium planalûm, 
Corliuia gibba. 
Erycina cuspîdala. 
TcHîna comprciéo* 



Ganctillaire ombîlif{oée« 
Fuseau à long sipbon^ 
Pleurotome dimidiô«« 

coDtiguë. 

oblongue. 



•T— ^ 



-««»i 



K ■» 



Peigne sole. 

Lime strîgitèe. 
'•* Aixbc du défitj^. 

Nueiile nacrée. 
> Ca|*ditt3 pelonoio. 

Cyprlcarde dalle. 

Bucardc aplati. 

Corbulc bossue. 

Erycîné cuspidéc. 
. TeHtne comprimée. 



A peu de distance du dépôt précèdent, d autres 
bancs plus puissants de cette même marne grîse, 
jaunâtre, alternent avec des couches régulières de 
galets : on y trouve beaucoup moins de baguettes 
de fer, et outre les fossiles ci-dcssuis ils contien- 
nent encore les 



Robulina cakar, 
Scaphander lignarius, 
Turrilella vermiculariss 
Pyramidelia graorli», 
Cerithium Magnan, 
Canceilaria tribulust 
Murex bicrislatus, 
Fu5us mirraBformis^ 

— sutnralisy 

— subulalu^ 
Nyso eburnca^.' • ; 



Roburne épineu^e^ 
Scaphandre oublie^ •' 
Turritello Téimioillalpe, 
Pyrnmidello délioàte, 
Gérithe Magiian* 
^ CanccIIairc liorre^ 
Rocher bicreté^ 
Fuseau mitreforme^ 

— à large lutivro^ ' 

— sobuléy 
Nyso iveffer 



' ^ 
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Finna iBlragoiiQ. 
Arca didjriaa. 
Gardita calyculata. 
Denlalium coarctatiim. 
hexHQgulare. 



Fioue letragoDe. 
Arcbe didyiae. 
Cardite mouchelée. 
Dealak rétréci. 
■ beiangtilaîre. 



1 



Ainsi que quelques squelettes dégradés des pois- 
sons du genre centropome , des empreintes de 
feuilles semblables à celles du rhododendron , du 
redoul , des ccorces et des pommes de pin , et une 
grande quantité de feuilles de châtaignier sauvage ; 
ce qui met hors de doute qu'à l'époque où celte 
formation s'atterrissait , la mer avait un livage sur 
nos montagnes embellies par la végétation , et que 
les ruines de ces montagnes servaient à exaucer 
son fond. 

Lès marnes conchylifères qui existent à gauche, 
en montant dans ce même vallon , ont une teinte 
cendrée , qui pâlil par le contact de l'air ; elles con- 
tiennent les 



I 



Robulioa calar. 
Bullina discors. 
Halia helicotdea. 
Pyramidella gracilia. 
TuiTilella acutangula. 
Scalaria pïcudoscalaris. 

muricata. 

Eulima subulala. 
Nalica glaucioa. 
Conus antidiluvianus. 

_ turriculus. 
Buccinum conglobatum. 

— pulcbernmuj. 



Acbuline épineuse. 
Bulliae discordante. 
Halle hèlicoïde. 
PjramidellE délicale. 
Turrilelle à angles aigui. 
Scalaire pseudoscalaire. 

— — aiguillonnée. 
Eulime subulée. 
Natice grelol. 
C6oe antidiluTJen. 

— lurriculé. 
Buccin arroodi. 

— — Irèa joli. 
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Plannxis disci'cpfins. 

]Pleurotoma sulcatn. 
— — — coi\$imiiis« 

cofitîgua^ 

dimidînta. 



oblonga. 



Cerilhîum borsoniaaum. 
Fusus loogi bipho. 

— Martini. 
Rostellaria utingeriaotis* 
Speo tnrnalilis. ' 
Tcrebra slriolâla. 
Mitra pyramideUa^ 
Yulula ancyluldes. 

-r- ' cSpirala. 
Fissurella reticulala. ,^ 
Pcolcn p!ciiront!Ctcs« 

■ 

Pînna Ictragona. 
Arca diliivii. 
Nucula margarltacca. 
Lembulus réstratus. 
Cardiutn fragile. 
Lucina (Avoiiçata. 
Corbula gibba. 
Mactruja trinîtca. 
Dentaliurn coarctatum. 

_-^ — hexangularc. 

- irregularis* 



Planaxîs discordante. 
Plcurotome sillonnée* 

approchante. 

— — — couliguc. 

— diniidiue. 

•- oblongue. 

CéritUc de Borson. 
Fusca^ à long siphon. 

de Martini. 

Rostellairc d'Ulingcr. 
I^péo tornalilc. 
Térùbre striolée. 
Rlîlrc pyramiddle. 
Volute ancyloïJe. 

— spirale. 
Fissurclle réticulée. 
Peigne sole. 
Pinne lélragone. 
Arche du déluge* 
Nucule nacrée. 
Lenibule à bec. 
Bucardc fragile. 
Lucîne divergente. 
Corbule bossue. 
Maclrule de la Trinité. 
Dentale rétrécie. 



hexnngulaire. 



irrcgulière. 



Dont quelques unes ne sont point étrangères aux 
eaux actuçlles de la Méditerranée. 
Le dépôt lïouvellement trouvé au quartier de 



!• 
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Saint- Philippe , 4ans rexcavation d^un puits, a inif 
à jour les 

Marginulîna raphanus. 
Turritclla spirata. 
Bolma rugosa. 
Eulima subulata. 
Gibbula di.^cors. 
Alvania acinus. 
Gcrithium assimile. 
Biiccinum costulatum. 
Fyrula clalhrala. 
Nyso eburnea. 
Nerina Josephinia. 
Fusus subulatus. 
Murex fusuius. 
Nucula margaritacea. 
Cardila întermedia. 
Corbula aitida. 
Serpula chorda. 



- Marginùline raffort. 

Turritelle spirale. 

Bolme rugueuse. 

Fulirae subuléè. 

Gibbule discordante. 

Albanie aiguillette. 

Cérîtbe semblable. 

Buccin Postulé. , 
'- Pyrule treillissêe. 

Nyso ivoire. 

Nérîne Joséphine. 

Fuseau subuté. 

Rocher fuseau. 

Nucule iMcrée. 

Cardile intermédîarre; 

Corbule luisante. 



Serpule corde. 

Enfin des gros blocs de pierre percçs par une 
espèce de lithodome, dont la coquille doit avoir 
les extrémités trèsaigu'e's , à en juger parler trous 
qu^elle a creusés, et qui sont en général semblables 
à ceux qu'on trouve à différentes hauteurs dans le 
calcaire jurassique. 

Sans multiplier davantage le nombre des locali- 
tés qui renferment ce terrain, on peut avancer que 
presque toutes les buttes et collines qui s'adossent 
sur la gauche du Mont-Chauve^ ainsi que les vallons 
et ravins de Saint-Poms , de la Mautega , et tous 
ceui^ qui se jettent dai^ la rivière du Yar, jusqu'au 
village de la Rochette , mettent à jour le même 
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(Système d'argile conchylifèré ^ ticcôtiUpagné, en 
plus ou moins grande quantité , des mcmes Fossiles, 
avec des rogr^ns ou des baguetteê defer oxydé. 

La diversité dans Tordre des couches de cette 
argile , souvelit mélangées avec des lits de sable ou 
de galets ; là direction de ces couches , tantôt ho- 
rizontales, tantôt inclinées , sans parler des pertur- 
bations accidentelle^, offrent des bigarrures d^ua 
aspect inexplicable , que la sagacité de Tobserva* 
teur seul déchiffre , et où il voit écrite la période 
stationnaiHK des eaux , et ensuite Tépoque instan- 
tanée de leur reti:aite. 

Un autre dépôt dccettp marne bleue ^ extrême- 
ment plus fine que les variétés précédentes, se ma- 
nifeste au pied de Montboron , dans la propriété 
de M. Garibaldi , au-dessous de la terre labourable. 
Sur les premières couches qui se présentent ^ on 
voit un grand banc de grosses huîtres gtyphoïdea, 
symétriquement arrangées eh lignes parallèles. Les 
couches intérieures n^ont mis à jour, jusqu'à pré- 
sent f ^ue des venus , des tcllines, desnucules, des 
corbules, etc<, réd; ites à Fétat de calcination. 

Différents autres amas du même terrainse rencon- 
trent dans plusieurs autres endroits de notre bassin, 
et ne diffèrent entre eiix que par la plus ou moins 
grande quantité de parties argileuses, calcaires, 
micacées, qu'ils renferment^ par la diversité' de leurs 
couleurs, par Tépaisseur de leurs bancs, Tînclinai- 
son de leurs couches , et surtout par la quanti^ 

{^lus ou inoins considérable de fossiles ou de fer 

9. 



I 



I 
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oxyde qu'elles contiennent dans leur sein. Ces 
marnes sont employées à la l'abricalion de briques, 
de tuiles, et de l'aïences grossières pour Tusage du 
pays. Elles sont presque toujours disposées en gran- 
des couches de plusieurs mètres d'c'paisseur ; leur 
stratification est en ge'ncral horisionlale , ce qui 
nous porte à croire qu'un mouvement uniforme, 
tel que celui de la mer, en a ordonné dans les 
temps les assises. Tous ces terrains reposent sur les 
différentssy.stèmes mentionnés ci-dessus, alternent, 
et sont le plus souvent recouverts de plusieurs lits 
de marne ou d'amas de galets librp.s, quelquefois 
agglutinés, qui s'inclinent insensiblement vers la 
mer. 

Le grès siliceux forme au pied de nos montagnes 
subalpines de grands bancs de plusieurs nièlrcsJ c 
hauteur; le grès de la valle'e de Contes est gris, 
brun ou Jaunâtre , renferme de gros grains de 
quariz blanc, des paillclles de mica: il fuse et se 
vilrific par le calorique, et est semblable à l'aro- 
naria de Brocchi , composée des mêmes substances, 
ctqu'on dit être analogue au grès de Fontainebleau. 
Celui qu'on trouve d'un côté et de l'autre de nos 
vallées, sous le même parallèle, à grains plus ou 
moins fins, présente les mêmes caractères et pour- 
rait être utilisé pour le pavé des avenues des villes. 
Un poudingue remarquable , composé de galets 
de granit, de quartz, de roches feuilletées, d'fr 
phioiithes, d'anciens calcaires, etc., se laisse Toîrâ 
la base de la partie méridionale du château de 



.^ 
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Nice, s^ensevclitdanslâtneF, et va fortner ces nom« 
breuses collines sousmarinës qui s^étendcnt jusqu'à 
la ppîiîte de Caras , et y plotf&ent à plus de I^oo 
pieds de profondeur* (*i)^ Li'-^te qui les enve- 
loppe est à peine apparente en certains endroits, 
un peu plus aboiïdanté dans d^autres ; mais généra* 
lementlcsgaleU^sont^ fortement réunis et presses 
les uns sur Ijss autrej^, que le ciment peut à peine les 
lier. MâPigré cela, sa dureté est si forte qu'il résiste 
aux coups les pljps violents. Ce conglomérat ter-^ 
tiaire , contemporain san^ doute du grès ci-dessus, 
repose par» masses irrégulières sur le calcaire du 
Jura , et paraît tlfe âe la m^me époque que le na- 
gclflùe de Suiate , du Ditnube , de la Transylvanie, 
et prescrite les mêmes caractères que le pud- 
dingstonc du comté d'Herlford en AngleteiTc. 

Le grès caljcaire se manifeste dans plusieurs de 
nos vallées ; il est gris ou jaunâtre , plus ou moins 
fin , couvert de très petites parcelles de mica , qui 
le rendent très brillant, disposé ordinairement par 
lits, extrêmement effervescent avec les acides , et 
renferme en quelques endroits des feuilles de 
châtaignier assez bizarrement disposées : preuve 



(i) Toutes les fois que jVii fait descendre la drague pour 
prendre des animaux coralligènes qui pullulent sur ces monta* 
gnes sous marines, j*aî toujours enlevé de petits hlocs de ce 
poudingue, qui recouvre également à celle profondeur le 
calcaire compacle; 
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V 

incontestableque cet ajrf>revcmbei1issait à cette épo: 
que les flancs de notre rc^ion subalpine. 

Lésinasses de poudinguescâ^Icaires qui existent sur 
la partie occideiitale du' coi de Monlalban pa* 
ràissent avoir été formées à la méipe époque. I^es 
git)sses pierres arrondies t[ui les composent sont 
quelquefois ai adhérentes entre elles qu'on a de la 
peine à pouvoir les séparer. La formation de ce 
poudingue en masses éparses, àtliverses élévations; 
rélaboration des galets , détriments de nos mon* 
tagnes; la substance argilo -calcaire qui sert^ de 
base au poudingue , la liaison de ses parties entre 
elles, tout annonce que ce n'dft paslc résùltatd^une 
prompte opération de la oier , et.dlune seule ista* 
tion de son niveau sur le même rivage. ^ - 

Sur Fun des escarpements de la partie méridio*- 
nale du col de Montboron et de Tancien château de 

r 

Nice, où Ton n'aperçoit aucun fleuve ni rivière, 
et ou Ton reconnaît Timpossibilité qu'il en ait exis- 
té , gît sur le rocher calcaire qui domine d'une 
vingtaine de mètres la Méditerranée une autre 
masse de poudingue calcaire fortement agglutiné., 
qui semble annoncer une ancienne station de la mer 
tertiaire. 

La marnL' blanche se trouve éparse sur le 
calcaire marneux stratifié, depuis et sous Cuollos, 
Berre, Contes, Esoarène, Peglic, ctc ^ jusqu'à la 
mer , dans une étendue de terrain considérable. 
Cette substance est disposée en bancs plus ou moins 
épais: sa couleur est ordinairement blanche, quel- 
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quefotô jaunâtre /et même d^ufi jaune trè$ foncé ; 
sa consistance est plus ou moins tendre, fait une 
vive effervescence avec les acides , happe forte- 
ment à la langue , et se rëduit en terre facilement. 
Sans changnr aucune de ses parties chimiques ^ 
eêtte marne devient quelquefois (!ure , prend une 
forme conci*élionné^, et renferme dçs rognons de 
strontiane sdifatée (4). £Ue est plus ou moins mé» 
Is^gée de sable et de calcaire, et se trouve aussi 
interposée avec les couches appërieures de Targile 
conchylifère 'qu'Qn troîfvc inégalement répandue 
sur notre soU 

Il paraît probàMe que cette formation tertiaire 
est analogue aux terrains marneux du pied des 
Pyrénées, décrits avec tant de soin par M. Dau- 
biiisson. 

Le tuf lé^er , jaunâtre et grisâtre , semblable au 
quartz nec tique de Saint-Ouen près de Paris, qu'on 
trouve au-dessus de l'endroit dit Bon-^f^ojage^ dans 
le quartier du Volcan, et que plusieurs personnes 
ont toujours pris pour de la lave antique, quoique 
très peu effervescent , ne me paraît autre chose que 
cette marne à grains extrêmement fins, dans la- 
quelle j'ai trouvé de petits peignes tertiaires, des 
empreintes de turritelles sans aucune altération. 

Les masses de poudingue calcaire qui existent à 
différentes hauteurs de nos montagnes paraissent 

II» I ■ ■ i l II Il * Il ^ 1 ■ ■ ■' ■ "^ 

(1) CeUé stronliane sulfatée terreuse offre quelquefois Tas- 
pect de celle de Hoatfeiiat dans le Pléinont* 
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avoir cté formées sous les mêmes circonstances- 
tertiaires , dans cet océan subalpin ^ qoe le poudin- 
gue granitique et le grès sîtîceux. Les *gro5ïses pier- 
res arrondies qui le composent sont quelquefois si 
adhérentes entre elles , qu'oM a- de la- peine à les 
séparer. La furmalion de^oe poudingue fait tirer 
la même conséquence que celle du poudingue de 
Montalban , dont nous avons parle ci- dessus. 

Les cailloux roulés, vulgairement appelés ga* 
Icts (i), qui sont mêlés ou superposés aux terrains 
psammiliqucs, commençante dans nos cfivirons, 
depuis la partie méridionale du château de Nice, 
s'élèvent peu à peu , quoique avec inlerraptîon, 
passent par le vallon de Saint-Pons, travcrscnl le 
Rimiez , et vont recouvrir cette quantité de tertres, 
de collines et de montagnes qui s'étendent de l\;st 
à l'ouest depuis le Lazaret jusqu'au-dcflà de C^nes, 
et du sud au nord , depuis le fond de la tuQv jgs- 
qu'au quartier de la Fabia, entre les villages de 
Levens et de la Roquette, près de l'embouchure 
de la Vésubie. Du côté droit du Var, ce système 
commence dans le terroir de CarroiS^, passe au- 



(i) J'entenJs ici par galcls cc9 pierres roulées par In mer 
tcrliaîrc, lihrcg ou ngglulinés, qiril ne faut pas contundre 
aytîc les cailloux à auj-lcs «mousses, qi*on trouve vers la 
source des rivières, ni avec les galets diluviens, lesquels rcn- 
ferment presque toujours des débris d'animaux terrestres^ flû' 
Tiuliles el marins ^ actuellement vivant sur le glubè. 
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dessus de Saint-Jeannet ^ et se prolonge «au-delà 
do A'^ence, jusque près d'Antibcs, 
. Ces galets, étrangers au sol qui les porte, sont en 
général de différents calcaires, de quartz, de grau- 
waches, d^aniphibolites(T), de jaspe ; on y trouve 
des granités, des gneiss, des schistes argileux, des 
blocs de rauchew^ache , du calcaire à nummulites, 
du calcaire alpin, où sont adhérentes de petites fa-* 
milles d'huîtres très peu différentes de Thuilre 
hriinc jostrea fusca ^ des côtes de Barbarie 9 ainsi 
que de gros débris de grès où se trouvent de très 
belles anatifes fossiles, assez semblables au balane 
patellaire , balanus patéllaris , ainsi qu'un grand 
nombre d'ophiolilhes , de Foches feuilletées, de 
schistes micacés, et autres pierres de formation 
alpine. • . 

Lar direction de leurs couches £St en général du 
nord au midi , sous des angles qui n'excède»t pas 
20 degrés. Leur arrondissement n'est point dû aux 
eaux fluiiriatiles (2), aux météores atmosphériques, 
ni aux torrents : car Faction des premières dé- 



(1) SasdsureS, 14^8, 235. 

(a) Parmi les naturalistes qui attribuiînt ù IWion des eatiX 
fluvintiles rorigine des cailloux roulés, on doit s'effrayer de 
couiptcr le célcbre Saussure , auquel sa réputation juslctnent 
méritée et sa grande expérience des montagnes donnent en 
géologie des droits à la dictature; cependant je ne puis ad- 
mctlre qu'une opinion contraire pour les galets des environs 
de Nice. 
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tache , confond , ébauche les cailloux ; il n'en ré- 
sulte jamais ce luisant, ce beau poli sur toute leur 
superficie. L'action des seconds dessèche » gerce, 
détruit lentement, sans qu'il js "ensuive jamais ces 
formes approchantes de la régularité; celle àes 
troisièmes enfin est de charrier, de voiturer aux 
parties les plusbass^es, et jusqu'au fond de la mer, 
ces cailloux, lesquels, repoussés par \e mouvement 
des flots, donnent lieu à des amoncellements, à 
des obstructions aux embouchures , qui nuiraient 
à la perfection de l'arrondissement et empêche- 
raient ces stratifications régulières. C'est donc & 
une autre cause qu^est dû cet arrondissement f 
cVst à une force dont Faction soutenue produit 
un résultat homogène ; c'est à un moteur qui 
sans cesse tourne et retourne les blocs , qui, pour 
^nsi dire , les citasse et les rechasse , qui les atta- 
que à la fois de tous côtés. Et où trouver un tel 
agent , si ce n'est dans T^gitation constante , dans 
Fabord et- le recul iiidiscontini} de la vague, dans 
ce bercement perpétuel qui» sans faire voyager les 
masses , les entretient dans une mobilité sans fin ? 
Ces amas 4^ galets sont libres et roulants dans 
certains endroits (collines de Slagnan, de la Ma- 
deleine, etc.), fortement réunis par un ciment 
dans d'autres (quartier de FArquet); ici ils sont 
interposés dans la vase de ces temps anciens, sem- 
blcnl former des masses de poudingues tertiaires, 
et renferment des peignes, des anomies et autres 
fossiles marins ( Barri des Maçons, Pesicart , etc.) ; 
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là c'est une espèce d'agglomérat très dur, enclavé 
dans le calcaire compacte ( vallon de Saint-Phi- 
lippe ) ; quelquefois ils sont mélanges avec de pe-* 
tits grayierSy du sable , du mica et des coquilles 
fossiles telles que les 

Pecteu squâmulosus. Peigne écailleux. 
mucicatus. — — munqué. 



plenronectes. — — sole. 



AnQtnia coslulatA* Aùomie à côles. 

— ^ pellîsjf^rpenUs. - -— — peau de «erpefit. 



radiato. radiée. 



Lucina divaricata. i Lucine divergente. 

Tt'Ilina revoluta. * Telline révolue. 

Cyttîerea concentrica. Gylhérée concentrique. 

Balanus vaSiatus. Balane radié. 

elc; etc. 



Dans la colline des Bl^umettes , vers le vallon de 
Magnan , souvent ils sont amoncelés sans ordre ni 
régularité ( sommet dh promontoire.de TArquet ) ; 
taniôt ilésont disposés en couches régulières, ftl- 
tftl^nent même avec des couches d^argile bleue ^ çt 
descendent gradùellemeiit vers le sud ,( vallon de 
Maupurga, de Magnan^ et vers la pointé de Garas); 
quelquefois ce sont d^s lits irtéguliers opposés a 
cette direction ( vallons de la Mantega ^ de la Sab»' 
tiere, etc.), et même ils sont entremêlés confusé- 
ment, et surmontés de lits réguliers de marne 
jaune au vallon de Saint-Pous et autres versants 
des collines de Nice. 

Le Cpnd qui les supporte présente toutes sortes de 
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formes , de surfaces et de plans. Abstraction faite de 
cet amas lithologique , si par la pensée ce noyau 
était dégagé de toutes ces matières superposées, on 
le verrait inégal , semé d'aspérités, hérissé de poin- 
tes, rempli de creux, distribué par masses saillan- 
tes , anfractucux, surplomliant, caverneux, tel que 
les rochers qui bordent à l'est notre côte. 

Tous ces débris j-oulés' des Alpes maritimes com- 
mencent à quatre ccnls pieds de profondeur dç la 
nier; ils vont recouvrir des élévations de trois à 
quatre cents mètres au-dessus de son niveau ( som- 
met de Saint-Roman, à droite du Mont -Chauve, 
au-dessiis de Roquebrune, jusqu'au pied de la mon- 
tagne d'Àgel ) , et s'étendent jusqu'à six kilomètres 
environ des bords actuels de la Médilerranée. 

L'esquisse que je viens de donner de ces grandes 
ruines m'ayant paru susceptible de conséquences 
conduisant à une suite de raisonnements, j'ai tâché 
de Jeur donner l'ordre le plus méthodique, pour 
qu'elles puissent conduire à des aperçus plus exacts: 
c'est ce qui m'a déterminé à présenter ici l'analyse 
de ces observations, dont le résultat paraît être 
qu'une précession d'opération de la mer a eu lieu 
dans notre golfe avant la dernière catastrophe; 
que la mer tertiaire différait de la secondaire et de 
celle de nos jours, tant par la diversité des espèces 
de ses habitants, que par sa manière d'opérer et 
d'agir; que les lignites ont l'antériorité sur toute 
cette formation; que c'est au sein des ondes qu'il 
faut chercher le berceau du calcaire grossier , des 
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couches verlîcales , inclinées , horizontales et au- 
tres, dirigées en tous sens, qu'offrent les terrains 
calcardo-psammitiques , les terrains psammites 
calcaréo-micaccs et Icrs marnes cohchylifères ter* 
tiaircs; que les grès siliceux et calcaires, les pou- 
dingues, les amas de galets, semblent se rattacher 
à la même origine.que te nagelflue de Suisse et de 
Salzbourg; que toutes ces substances lithologi- 
ques détachées de nos hautes montagnes , et entraî- 
nées par des courants du nord au midi, sur les ri- 
vages d'alors, furent agitées, triturées, broyées, 
arrondies par les flots marins (i); enfin que tous 
les agglomérats calcaires paraissent postérieurs aux 
terrains psammi tiques, lesquels laissent percer de 
forts indices qu'ils sont de la même époque que la, 
formation du bassin de Londres^ du Hàrtz, de 
Paris, de Genève, de Vienne, etc. 

Il méritera bien de la science celui qui fera con- 
naître la surface du globe occupée par la mer pen- 
dant tt)ute l'époque tertiaire ;. qui évaluera la durée 
de la station des eaux, depuis la hauteur la plus 
considérable qu'elles aient atteinte , jusqu'à la pro- 
fondeur où eUcsse sont arrêtées; qui fera connaître 
si les eaux s'engouffrèrent et di^pariu^ent dans Tin- 
térieur du globe , ou si une issue à sa surface en 



(i) Par la manière dont îL» sont disposés, oo voit que les 
cours d'eaux qui les charrièrent furent de longueurs inégales. 
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procura Técoulement, et si leur retraité fut aussi 
subite , violente et précipitée que la dernière sub- 
mersion médilerranéeune , dont je vais donner une 
légère esquisse dans Tarticle suivant 
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ARTICLE V. 

FOEMATION QUARTIAIRE OU DILUVIENNE. 

MAHBRES, BRÈCHES, POUDING!) ES, SABLES, AR- 
GILES, conclusion; 



Dans mes observations géologiques sur la près* 
qu'île de Saint-Hospice, j'avais annoncé qu^un sys- 
tème d'atterrisseinent de dernière formation médi* 
terranéenne existait sur le littoral des Alpes mariti- 
ines(i). Cette alluvion , que la masse ambulante des 
flots jeta sans doute sur toute la côte de cette mer, 
se présente sous forme de marbre , de brèche , de 
poudingues, de sable, d'argile, et enveloppe quel- 
quefois de vieux monuments de Tindiislrie humaine, 
qui se fixèrent confusément aux points fortuits 
dappui sur les(]meLs ils atterrirent. 

Le calcaire spathique coquillier que j'ai fait con- 
naître dans le temps sous le nom de marbre médi- 
terranéen, à cause du grand nombre de coquilles 



(i) Joum, des Mines y i8i3. 
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de cette mer qu^il renferme, se trouve daûs pos 
environs sous l'apparence d^un beau marbre blanc, 
ou ^'arie en couleur à texture compacte, d'une 
dureté foi1:e, à cassure unie, un peu brillante, fait 
effer\'esccnce avec les acides, se réduit en une chaux 
très blanche par la calcination. Outre les dépouilles 
des mollusques analogues vivants qu'il renferfne, 
on y voit une assez grande quantité de baguettes 
d'oursin pourpré, échinas purpureus, réunis avec 
des détriments de divers zoophytcs^ tels que la 
réléporc réticulée, retepora reticulaia^ Foculine 
vierge, ocft//wrt virginea , le corail rouge , çoralUum 
rubrum^ le millépore celluleux , m///e/x>ra celkh 
losUj etc., etc. 

La plupart des coquilles de cette espèce de lu- 
machclle sont entières, très pressées les unes 
contre les autres , sans couleur ; quelques unes co- 
pendant, telles que les 



Turritcllû commuais; Turritelle commune. 

Turbo irîcolor. Sabol trîcolohe. 

purpureus. — pourpré. 

Bolma rdgosa. Bolme rqgucose. 

Rissoa ventricosa. Rissoaire yentrue. 

— slriolala. û pclites stries, 

— trîcolor. tricolore. 

Trioolia rubra. Trîcolie rouge. 

— pullus. commune. 

Otayîa purpurea. Otarie pourprée. 

Palella steliata. Patelle étoilée. 

Pcctcn sauguincus. Peigne sanguin. 
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Retepora cellulosa. Rétépore dentelle de mer. 



Gorallium rubrum. 



Corail rouge. 
etc., etc. 



conservent encore un peu de l'éclat des analogues 
vivants. 

En général leur belle conservation prouve que 
ces coquilles furent saisies dans le ciment calcaire 
lorsqu'il s'endurcit, et n'ont éprouvé depuis lors 
aucun déplacement ni commotion qui les ait bri- 
sées : celles qui ne présentent plus que de petites 
portions et des débris ont été rassemblées dans le 
temps sous cette forme. Ce ' calcaire de dernière 
formation marine , susceptible d'un beau poli , rem- 
plit les fentes du calcaire compacte jurassique du 
château de Nice et de la péninsule de Saint-Hos- 
pice , et s'élève du sein de la Méditerranée jusqu'à 
cinquante mètres au-dessus du niveau actuel de la 
mer. 

Il paraît probable que cette substance a de l'ana- 
logie avec le calcaire compacte très récemment ob- 
servé par M. de Humboldt à l'extrémité occidentale 
de la Punta Araga et au château de Saint-Antoine 
de Cumana dans l'Amérique méridionale; avec 
le calcaire grossier blanchâtre contenant des cônes, 
des patelles, des cérithes, etc., des environs de Sas- 
sari, dans l'île de Sardaigne. Ce calcaii^e a également 
de l'analogie avec celui des montagnes bornant au 
nord l'ancienne vallée d'Ercta en Sicile, lequel est 
d'un gris sale, très compacte, renfermant des corps 



I. 



10 
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marins subfossîles , précisément les mêmes que Ton 
trouve dans la mer adjacente ; il présente au fond 
de la vallée tous les indices imaginables d une for- 
mation récente , et par l'adhérence successive des 
coraux et des coquillages, conservant un air de 
fraîcheur étonnante, il a comblé l'intervalle de cca 
montagne», et lié avec la Sicile le mont Ërcta, qui 
devait auparavant être une île, ou un rocher se- 
paré. Un grand lambeau du même terrain, dont les 
êtres qui le composent existaient jadis non loin 
du même parage, a été observé également par 
M. Lesson sur la côte de Petta dans le Pérou. 
Ce vaste dépôt , de douze à quatorze lieues de 
largeur, repose sur un noyau de schiste , qui se 
trouve élevé à deux cents pieds environ au-dessus 
du niveau de l'océan. 

Plusieurs sortes de brèches se trouvent dans nos 
environs. On a regardé comme les plus anciennes 
celles qui ont été formées et façonnées en place 
parle calcaire de seconde et troisième formation, 
et Ton peut considérer maintenant comme deder*' 
nière formation marine celles liées par le cal- 
caire méditerranéen et l'argile rougeâtre. 

C'est au sud sud-est du château de Nice , vers l'angle 
qui entoure le port, qu'on voit la première brèche, 
qui n'est qu'un mélange de ruines, de calcaire com- 
pacte du Jura, de différentes couleurs, mêlésde quel- 
ques galets psammitiques etsiliceux , soudés enplace 
par le spath calcaire méditerranéen, uni à des dé- 
pouilles de mollusques et zoophytes dont les ana* 
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logues vivent dans la Méditerranëe. Sa dureté est 
peu considérable , son aspect terne , grossier ; elle 
n'offre dans sa disposition ni système ni symétrie. 
Quoique là plus grande partie des principes consti- 
tutifs de cette brèche soient de formation secon- 
daire , on doit la considérer comme de dernière 
édition marine , puisque c'est le spath méditerra- 
néen qui lui sert de gangue. 

Vers la pente orientale du col de Montalban, 
des brèches calcaires osseuses à ciment rouge exis- 
tent à quarante mètres et plus au-dessus du niveau 
de la mer, et y occupent en s'élevant divers espa- 
ces : elles renferment des coquilles analogues à 
celles qui vivent maintenant sur nos bords , ainsi 
que beaucoup de pointes d'oursins pourprés. Le bou- 
leversement général qui existe dans ces couches, la 
destruction des corps organisés qu'elles contien- 
nent , et leur confusion dans cette substance , an- 
noncent qu'une impulsion subite , un choc violent 
ont été la cause de cette subversion (i). 

Dans le quartier de Montboron , sur le penchant 
méridional de la falaise calcaire qui terminé^ cette 
montagne, j'ai remarqué avec mon ami, le savant 



(i) M. Darlue, dans son Histoire naturelle de Pfwence ^ 

dît que Yis-à*yis le cap Couronne à Marseille^ dans le quartier 

de TArquety il existe une carrière de pierre rouge y d'un graia 

assez beau 9 chargée de coquillages dont les analogues vi- 

Tants sont encore dans le golfe de Marseille. 

10. 
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docteur Morisson d'Edimbourg, dans une vaste- 
crevasse , dont l'unique ouverture regarde la mer,' 
un rassemblement de roches calcaires de formes 
diverses et de plusieurs nuances , avec quelques 
galets à demi consolidés par l'argile rougèâtre et 
le sable marin gris, renfermant un tr^s grand 
nombre de coquilles usées , de plusieurs localités 
méditerranéennes, réunies à des débris d'ossements 
de petits mammifères terrestres. Cet agrégat in- 
forme ne donne que trop la preuve qu'une énorme 
masse hydraulique, poussée avec une violence épou- 
vantable , lança confusément de bas en haut toutes 
ces substances , et en remplit la caverne , qui se 
trouvait pour lors en face de cette mer furibonde. 

On trouve à la base du château de Nice , près du 
port, une brèche de calcaire jurassique cimentée 
en place par le calcaire méditerranéen, et colorée 
par l'argile rougèâtre. Dans un bloc détaché par 
une mine, j'ai trouvé dans la plus belle conserva- 
tion une superbe pînna perna. D'autres morceaux 
de pierre ont mis à jour le cjprea lurida ^Vhaliotis 
tuberdUlata y le boima rugosUy différents peignes : 
le tout conservant, au milieu du ciment pierreux, 
le lustre et les nuances que présentent les mêmes 
objets retirés journellement des diverses profon- 
deur^ de noti'e côte. 

Vers l'endroit dit les Baumettes existe un autre 
dépôt de brèche en place , qui recouvre également 
le calcaire compacte du Jura. Cette substance, quoi- 
que semblable à la brèche osseuse , ne renferme à 
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ma connaissance aucun ossement, mais seulement 
quelques débris de coquilles terrestres , telles que 
la rumine décollée {rumina decollata)jVhélicQ\\e 
variable ( helicela variabilis ) , et des cérithes ma- 
rins dégradés , ce qui me paraît devoir concilier 
les auteurs qui admettent dans les brèches osseuses 
des coquilles marines et terrestres avec ceux qui 
réfutent cette opinion (i). 

Plusieurs autres brèches de calcaire compacte 
existent en divers endroits de nos environs : elles 
varient plus ou moins dans leur aspect , dans leur 
consistance ; mais toutes paraissent avoir été for- 
mées en place, tantôt par le spalh caicarifère, tan- 
tôt par l'argile rougeâtre. C'est dans ce dernier état 
qu'elles ressemblent beaucoup à des marbres vei- 
nés; quelques unes renferment même des galets 
fort durs qu'on pourrait exploiter pour en faire 
des meules. 

En descendant le col de Montalban, du côté de 
Villefranche , gît une autre brèche granulée , dispo- 
sée comme un enduit plus ou moins épais sur le 
calcaire compacte du Jura. Son aspect approche de 
celui d'un grès, et n'offre aucune apparence ni de 
lits ni de couches. Sa masse est formée de spalh 
calcaire à gros grain, d'une couleur grise ou blanche 
différemment nuancée , mêlée avec un ciment de 



(i) Annal du Mus. d'hisU natun Paris^ i5«i8o6. 



\ 
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calcaire argileux rougeâtre. Sa dureté est assez 
forte ; elle se dissout en grande partie dans Tacide 
nitrique. Comme cette brèche s'ensevelit sous les 
terres labourables plantées d'oliviers et de carou- 
biers, il n'est pas possible d'en déterminer exacte- 
ment la profondeur ; on la croit cependant très su- 
perficielle. Les coquilles que j'ai trouvées jusqu'à 
présent, quoiqu'en petit nombre , sont toutes ma- 
rines ; la plus belle est une patelle qui ressemble 
parfaitement à la patella lusitanica. On y voit aussi 
de petits cérilhcs qu'on prendrait pour lé murex 
scaber d'Olivi, sans le vernis de vétusté qui les re- 
couvre ; on y trouve encore des tours de spire de 
quelques gibbules, toupies, monodontes, rissoa, 
de très petites serpules , et une infinité de baguettes 
d'oursin pourpré , comme dans le marbre méditer- 
ranéen du château de Nice. 

Toutes ces productions marines se trouvent en- 
clavées dans la brèche avec des portions d'osse- 
ments, des mâchoires, des tibias de différentes 
formes et grosseurs , lesquels semblent se rappro- 
cher de ceux de bœufs, de rats , d'oiseaux : ce qui 
nous donne à croire que ces animaux existaient sur 
nos bords avant la dernière irruption méditerra- 
néenne. 

Notre bassin renferme également une autre 
brèche particulière , qui est la même que celle de 
Gibraltar, de Cette, d'Antibes, de Finale, de Corse^, 
deSardaignc, de Cérigo, de Simoskoï, de Rosga- 
nitza, de Muja, de Pianca, de Tissa, de Chypre, etc. ; 
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elle entoure comme une écharpe , à diverses hau- 
teurs, la mer méditerranéenne (i). 

Celle de Nice existe au sud sud-cst du château dit 
Catinat : elle remplit une grande caverne qui , à 
répqque de rirruption, se trouvait dans le cal- 
Caire compacte du Jura dont cette butte est com- 
posée. Les ossements que j'y ai remarqués sont, 
diverses portions de vertèbres analogues à celles 
de bœuf, d'âne , de lapin , d'ours ; des mâchoires 
de cheval (2), de mulet; des bassins, des fémurs, 
des tibias , des calcanéum de lagomys , de cerfs 
et du genre lièvre ; une espèce de campagnol 
avec toute sa charpente osseuse ; des phalanges 
de divers animaux ruminants ; une portion de fé- 
mur qui se rapproche beaucoup de ceux de la 
famille des pachydermes ; des morceaux de tron- 
çons qu'on croirait la sommité des cornes de bé- 
liers et d'élans; des mâchoires et des dents de 
carnassiers, de rhinocéros, ainsi que des mâcheliè- 
res approchant de celles de lions, d'hyènes, et au- 
tres molaires tranchantes du genre félix ; des pe- 
tits tibias de la grandeur de ceux des merles ou 



(0 La fréqueDce de ceUe brèche à o^semeoti déjà recon- 
nus fuît conjecturer qu'il ne trouye encore d'autres ossements 
enfouis, d'où Ton peut conclure qu'il a existé une riche popu- 
lation antique autour du bassin méditerranéen. 

(a) Muséum d'histoire naturelle de Paris 1 lalie des osse* 
ments fossiles. 
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autres espèces du genre turdus ; des vertèbres et 
ossements alairés d'oiseaux marins analogues à ceux 
du larus sterna ; beaucoup de dents de ruminants 
assez semblables à celles du veau , du boeuf, du cerf, 
du cheval, du lagomys, de la vache et de Télah, 
avec leur émail (i). 

Tous ces restes d'animalités (2) sont, en général, 
réduits à la plus grande dégriadation , et n'ont de 
consistance qu'autant qu'elles adhèrent au sédiment 
argilo-calcaire rougeâtre : isolés, ils tombent en 
efflorescences. La pâte qui consolide ces ossements 
enveloppe quelquefois divers galets calcaires, schis- 



(1) Très peu d'observations ont été failes jusqu'ici sur Tan- 
cîenne population des animaux du vallon méditerranéen; 
mais elle ne peut avoir été que très considérable à en juger 
par la fréquence et l'étendue des dépôts d'ossements décou-- 
yerts soit surles bords ou à peu de distance de la mer actuelle, 
soit au niveau de i'eau^ soit à quelques centaines de mètres 
dans les collines qui l'entourent. 

(2) Les excavations faites en 1816 ont mis a découvert des 
rangées de sable gris, à demi consolidé avec des galets cal- 
caires, surmontées de divers lits d'ossements, enlacés confu- 
sément avec la brèche rougeâtre, et tels que la vague semble 
seule avoir présidé ù leur arrangement. On a trouvé éga- 
lement un banc de terre noirâtre, friable^ rempli d^osse- 
ments de quadrupèdes, qui se délitent par le seul contact 

'de Tair^ et qui paraissent semblables aux terres de momies 
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teux , siliceux, et plusieurs mollusques terrestres, 
tels que les 

Helicogena candidissima. Helicogëne émail. 

Helix aspersa. Escargot chagriné. 

Canthareus aedulis. Gantarelle comestible. 

Helicella algira. Helicelle algire. 

solarium. cadran. 

nitida. — — luisante. 

Chilotrema lapicida. Chilotrème lapicide. 

Teba pisana. Tèbe rhodienne. 

Kumina decollata. Rumine décollée. 

Clausilia cinerea. Clausilie cendrée. 

Lymneus auricula. Lymne auricule. 

Fianorbis carinatus. Planorbe caréné. 

Cyclostoma elegans. Cyclostome élégant. 

— afiinis. semblable. 

Qu'on ne confonde pas ki cette brèche avec ces 
espèces de tufs modernes , composés de coquilles 
terrestres, de fragments calcaires, même de galets, 
que les eaux pluviales, chargées des solutions des 
divers terrains qu'elles parcourent , entraînent et 
déposent , en plusieurs endroits , dans les fentes du 
calcaire du Jura , et qui , par le laps du temps , for- 
ment ces brèches modernes , si différentes de celles 
dont je viens de parler. 

Dans cette même pâte argileuse, à côté de celle 
à ossements avec coquilles terrestres, j'ai trouvé les 

Bolma rugosa. Bolme rugueuse. 

Turbo trîcolor. Sabot tricolore. 

Rissoa ventricosa. Rissoa yentrue. 



'^ 



\ 
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Rissoa coslulata. 

— striolata. 

— elegans. 

— Iricolor. 

— acuta. 

— acicula. 
Fidela theresa. 
Cerithium alucoîiles. 

scaber. 

Murex brandaris. 

— trunculus. 
Patella vulgala. 

Cypria 

lusitanîca. 

granalina. 

stcllata. 

Fissurella graeca. 
Acanthochiles fascicularis. 
Ostreaadrîatica. 
Pinna sulcata. 
Mytitus ungulatus. 
Arca Noce. 
Serpula echiuata. 

rupestris. 
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Rissoa costulée. 

— à petites slrîeSi 

— élégante. 

— tricolore. 

— aiguë. 

— aiguillette. 
Fidèle ibérèse. 
Cérilbe aiucoïde. 

carié. 

Rocher brandaire. 

— tronqué. 
Patelle vulgaire. 

de Chypre. 

portugaise. 

rubis. 

éloilée. 



Fissureile grecque. 
Acantochite fasciculaire. 
Huître vénitienne. 
Pinne sulquée. 
Mytile ongulé. 
Arche de Noé. 
Serpulc hérissée. 
— — rupeslre. 



Toutes ces coquilles, dont les analogues habitent 
maintenant différentes régions dans la mer Médi- 
terranée, et plusieurs localités terrestres sur notre 
littoral, ne sont ici réunies que par le désordre de 
la destruction ; elles sont toutes plus ou moins dé- 
gradées et la filupart usées par le frottement des 
vagues de la mer. 

Que penser d'une telle disposition , sinon que le 
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premier état de choses, du moins celui qui précéda . 
Tagrégation actuelle , fut que le calcaire compacte 
présentait en ces endroits de vastes cavernes et cre- 
vasses , telles qu'on en voit encore de vides dans le 
même système et à la même élévation du niveau de 
lamer actuelle (i), crevasses où vécurent les dif- 
férents mollusques terrestres qu'on y trouve ? une ^ 
vague épouvantable, emportant avec elle sable, ar- 
gile , galets , jusqu'au fond de ces anfractuosités , 
put seule , avec les détriments des genres animaux 
qui étaient épars sur le rivage d'alors , avoir formé 
ce composé bizarre (2); car on ne peut pas supposer 
que ces ossements, détachés de lieux plus exhaussés, 
ont roulé les uns sur les autres dans ces crevas- 
ses (3) , où de violentes percussions les ont brisés, 



(1) Au lazaret de Nice, à Baussi-Roussi, etc., etc. 

(2) Ce qui donne beaucoup de poids ù ceUe hypothèse, c'est 
que Ton ne rencontre, dans presque tous les endroits où exis- 
tent ces brèches, qu'un entassennent d*08sements délabrés de 
tous les genres , et non un rassemblement de squelettes dont 
les parties, quoique détachées, feraient croire que ces cre- 
vasses ont jadis servi d*asile aux animaux dont on trouve 
les dépouilles. 

(5) Une particularité remarquable, c'est de voir maintenant 
à chaque grande tempête les eaux de la mer accumuler, réunir 
et jeter dans un même endroit, sur le rivage, tous les osse- 
ments que les vagues enlèvent sur 1^ pinge, ou que les ri- 
vières charrient dans son sein : est-^ce à la disposition des 
côtes y aux mouvements des ondes, à la nature des courants 
qu'est dû ce phénomène ? ^ 
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et que la mer en baissant son niveau vint remplir 
tous les interstices, agglomérer le tout sous forme 
de brèche, et y déposer pour témoins de son pas* 
sage toutes ces coquilles terrestres et marines dont 
les analogues vivent encore aujourd'hui sur nos 
bords. 

Une brèche formée sous les mêmes circonstan- 
ces, quoique un peu différente dans son aspect, s'of- 
fre sur le sommet d'une pente douce de la colline 
de Cimiez , à cent mètres environ au-dessus du ni- 
veau de la Méditerranée. Les ossements qui la com- 
posent se trouvent rassemblés dans cet endroit 
presque à découvert ou à très peu de profondeur, 
de manière qu'on serait presque tenté de croire, 
d'après l'observation, que le séjour des eaux mari- 
nes a été tellement passager sur cette conca^âté, 
qu'il n'a pu remplir de la matière argilo - calcaire 
rougeâtre les divers endroits qui se trouvaient vi- 
des, et dont quelques uns paraissent avoir été dans 
la suite Touvrage des eaux atmosphériques. 

Si l'on réfléchit aux circonstances qui ont pré- 
sidé aux différentes formations de nos environs, 
l'imagination nous présente le tableau d'une mer 
immense , déposant cette grande masse de calcaire 
alpin sur lequel aucun être organisé ne se trouve; 
puis un autre calcaire dtmt les couches supérieures 
mêmes sont remplies des premiers animaux vivants; 
d'autres calcaires lui succèdent , suivis d'un nouvel 
ordre d'habitants pélagiens. Le même liquide, ayant 
peut-être changé ses qualités chimiques , dépose le 
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gypse, ensuite tous ces calcaires ;green-sahd, ainsi 
que cette belle marne verte , laquelle présente 
une succession de mollusques* marins tout-à-fait 
particuliers, où les grands céphalopodes tiennent 
le premier rang. 

La mer ayant baissé son antique niveau, rehausse 
son fond par des couches alternatives de diverses 
sortes de terrains psamnïitiques , calcarifères , et 
des cailloux sur lesquels la vague imprima peu à 
peu , aux dépens de leur volume , cette forme ar- 
rondie et ce beau poli dont l'origine a tant tour* 
mente les naturalistes. C'est à cette époque que 
les mollusques testacés paraissent de toutes parts, 
et semblent suivre, dans leur apparition sur cette 
partie de TEurope méridionale , une sorte de loi 
tracée. par la main créatrice. 

Soit alors , comme le veulent les uns , que la 
mer rétrogradant peu à peu ait effectué son abais- 
sement à différentes reprises , à mesure que de 
grandes cavernes souterraines s'ouvraient de temps 
à autre , et que les eaux les remplissaient et ga- 
gnaient en profondeur ce qu'elles perdaient en 
surface; soit, comme le prétendent les autres 
qu'après les grandes opérations de la nature, les 
eaux s'étant retirées tout d'un trait , laissèrent à 
découvert toutes ces montagnes du second et du 
troisième ordre qu'elles avaient formées , et qui 
devaient pour lors offrir un coup d'œil si impo- 
sant et d'une si majestueuse simplicité : cette ré- 
volution réduisit la Méditerranée à sa simple eu- 
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vette , ou en un lac immense , en parfie rempli du 
même fluide marin, et continuellement nourri, pour 
compenser l'ëvaporation des eaux parcelles qui s'y 
dégorgent naturellement (i). Tout-à-coup des flots 
exotiques, s'élançant des mers océaniques, et re- 
tombant en masses épouvantables dans le vallon 
méditen'ânéen, en relèvent le niveau, submergent, 
engloutissent, inondent tout ce qu'ils trouvent 
dans le tourbillon de leur impulsion , et viennent 
verser sur notre vieil hémisphère ce sombre ver- 
nis dont les témoignages parlants permettront dif- 
ficilement à la teinte de s'effacer. Quel que soit le 
degré de probabilité qu'on doive accorder à ce que 
je viens de dire , on peut avancer sans crainte qu'on 
aperçoit dans nos formations trois époques dis- 
tinctes : la première , qui se perd dans la foule des 
siècles ; celle qui suit , un peu mieux connue ; fina- 
lement celle de nos jours , dont les géologues com- 
mencent à saisir les traces... Ainsi sur notre planète 
ce n'est que changements de décorations ; du chaos 
émane l'ordre , à l'ordre succède le chaos ; le monde 



(i) SlraL apiuiStrab. I, Celte hypothèjte est appuyée par la 
tradition^ langage général parmi les nations que nous trailoDi 
de sauvages ; chez ellc.«, il est d'autant plus actif que, comp- 
tant raoins sur les secours de l'art pour la fidèle conserva- 
tion des événements , ce n'est que de l'énergie des facultés 
mémoralîves qu'elles Taitendent: aussi sont-elles tenues con- 
tinuellement en exercice. 
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renaît de ses ruines, comme le phénix de ses cen- 
dres : et qui sait si Toiseau fabuleux ne fut pas 
l'emblème sublime des grandes alternatives de la 
nature? 

Divers massifs de fange sablonneuse durcie et 
d'argile d'un gris blanchâtre, avec une grande quan- 
tité de petits galets où se trouvent confusément 
rassemblées des coquilles pélasgiennes et littorales 
réunieé à des dépouilles dont les animaux vivent 
maintenant dans les moyennes profondeurs, se font 
remarquer dans notre bassin. 

Ces poudingues noétiques, contemporains de la 
dernière éruption méditerranéenne , sont disposés 
presque en bandes horizontales^ qui se relèvent en 
talus en s'adossant au pied des collines. Leur demi- 
régularité prouve que la vague en ordonna dans 
les temps les assises, malgré qu'elle ne les arrangea 
point, ni çelon l'ordre des localités, ni d'après celui 
de la pesanteur. 

Vers Tendroit dit les Ponchettcs, j'ai remarqué 
un dépôt de ce poudingue singulier. Il est très dur, 
d'un aspect terne , composé de galets , de calcaire 
compacte , fortement liés par le calcaire méditer- 
ranéen, avec quelques petites coquilles de cette 
mer , devenues comme fossiles. Dans deux stations 
différentes, j ai trouvé ce poudingue percé par la 
pétricole lithophage ,/7^/r/co/a lithophaga; ce qui 
donnerait à croire que les eaux marines ont séjourné 
pendant quelque temps à cette élévation. 

A peu de distance du précédent , un autre amas 
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d'agglomérat calcaire existe ; les coquilles subfossi-^ 
les (i) quil renferme sont presque toutes dans 
rétat de dégradation la plus complète, et présen- 
tent à peu près l'apparence de celles que la vague 
qui roule aujourd'hui rejette sur le rivage dans 
les grandes tempêtes. On y voit mêlés diverses 
dents de quadrupèdes et des ossements semblables 
à ceux du genre lièvre , des dents de poissons , de 
requin rondelet, carcharias rondeletij avec les 

Turritella terebra. Turrîlelle térèbre. 

Boima rugosa. Bolme rugueuse. 



(i) J'appelle coquilles subfossiles toutes celles qui entêté 
portées par les eaux méditerranéennes à de grandes distances 
et hauteurs de cette mer, et qu'on trouve sous forme de 
brèches, de poudingues, de marbre, ou mêlées dans le 
sable, souvent recouvert d'une couche moderne, lesquelles 
ne diffèrent en aucune manière de celles qui vivent actuelle-' 
lement dans les diverses localités de la mer Méditerranée. 

J'entends, avec la plupafrt des naturalistes, par coquilles 
fossiles, toutes celles qu'on trouve répandues dans les diffé- 
rents terrains tertiaires, ou de sédiment moyen, qu'on ne 
rencontre plus qu'en très pelit nombre dans l'état vivant, 

Par coquilles subpétriûées , je comprends toutes celles 
renfermées dans le green-sand et les marnes chlorîtces', les- 
quelles sont toujours remplies de la gangue qui les renferme, 
à laquelle elles adhèrent fortement. 

EnOn par coquilles pétriGées toutes celles fondues en 
calcaire, ou en agate, qu'on ne trouve q-ie dans les plus 
anciennes couches secondaires. 



Gibbola mâgus. 
Turbo trîcolor.- 
Trochus slriulus. 
Tricolia rubra. 
Eissoa costiriata* 

— aciculal 

— venlrîcosa* 
Gonus meditermocu^. 
Cyprea lu rida. 4 
Yolvaria miliacea. 
Columbella mcrcaloria. 
Cyclope ncrîloïJea. 
Cerilhium scaher. 
Patella vulgata. 

— lusitanica. 
Fissurella retîculata. 
Lepidoplcurus sulcatus. 
Pecten jacobeu?. 
Lima squainosa. 
Pinna nobilis. 
Ghama grypboïdes. 

ca iinbr icata. 

— Noae. 
Gardita caliculata. 

imbricata. 

Gardium edulœ. 
Yenericardia interraedia. 
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Gibbule sorcière. 
Sabot à trois couleurs* 
Toupie striée. 



i6j 



Trîcolîe rouge. 
Rissoa costuloe. 

— aiguillette. 

— ventrue. 
Gône méditerranéen. 
Porcelaine souris. 
Volvaire grain de mil. 
Golumbelle marcbande. 
Gyclope néritoîde. 
Gérilhe cfarié. 

Patelle commune. 

— portugaise. 
Fissurelle à réseau. 
Lépidopleure sillonné. 
Peigne de saint Jacques. 
Lime écailleuse. 
Pinne noble. 

Ghame grypbnïdc. 
Arcbe imbriquée. 

— de Noé. 
Gardite caliculée. 

imbriquée. 

Bucardc Sourdon. 
Vénéricarde intermédiaire. 



Des débris de V 

Astacus marinus. 
Garyophiilea ramosa. 
Retepora reliculata. 
Gorallium rubrum.. 



Lcrevisse marine. 
Garyophyllce en ar})rc. 
Rélépore réticulée. 
Gorail rouge. 
etc. 9 etc. 



1. 



11 
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Le désordre dans lequel sont entassés ces enfants 
de Pavant -dernière mer n'offre que trop le tar 
bleau d'un courant extraordinaire et furieux , 
qui accumula sans ordre, et avec la plus grande 
précipitation , tous ces galets, crustacés^ coquilles 
et zoophytes variés , quUl arracha de leur place 
naturelle, et déposa pêle-mêle au pied de ces col- 
lines (i). 

L'atterrissement qui repose au pied du Montbo- 
ron , dans Tendroit dit le Lazaret, commencé pres- 
que au bord de la mer , et forme un petit promon- 
toire de cinquante à soixante mèlres environ d'é- 
lévation au-dessus de son niveau , où Polivier, le 
figuier, l'oranger, étalent toute leur parure. 

Plusieurs excavations creusées dans cet endroit 
pour faire des puits ont mis à découvert la con- 
struction de ce promontoire. Le dernier perce- 
ment fait dans la propriété de M, Garibaldi a 
fourni à l'observation une couche d'environ un 
mètre de puissance de terre végétale argilo- cal- 
caire rougeâtre , mêlée de galets de différentes 
grosseurs; une bande, de six décimètres d'épais- 
seur, de grosses pierres sans adhésion, séparées 



(i) Aucun souvenir d'inondation à ces hauleurs et à cette 
distance du fluide méditerranéen , ne nous est transmig depuis 
les temps historiques de Nice. Ces alluvions se trouvent beaa- 
coup plus exhaussées que h rivage marin ^ictuel, et hors de la 
sphère des plus grandes agitations de ses ondes. 
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par du sable marin , gros gravier , dans lequel j^ai 
remarqué des brèches calcaires modernes; un lit 
fort compacte de deux mètres environ de marne 
calcaire grise et jaunâtre , mêlée de gravier avec 
du sable ; cinq couches superposées de petits cail- 
loux roulés , unis avec de Targile ochracée et du 
sable désagrégé d*un gris sale : dans la première , 
on a vu quelques débris de vases , de poterie gros- 
sière; dans la troisième, des portions d^ossements 
de la grosseur de ceux de bœuf, et autres animaux, 
semblables à ceux de la brèche osseuse; dans la qua- 
trième des débris d'huîtres, de chames, dont une 
analogue à la camagryphica , vivant sur les côtes 
de Barbarie ; dans la dernière enfin , divers clous de 
cuivre de différentes formes et grosseurs, avec un 
anneau terminé par une longue pointe, qui mani^ 
festait à Tépoque de sa fabrication un progrès re- 
marquable de l'art (i). Toutes ces^ couches ont en- 



(i) MM. Suher, Saussure, Faujas, ont fait mention d'un 
clou de cuivre trouvé en 1770 à une lieue de Nice , près Vîllc- 
franche , dans un rocher de poudingue calcaire, garni de li- 
thodomes dattes vivants : au milieu duquel on trouva un clou 
de cuivre rouge, fort net et sans rouille, carré, de deux lignes 
d'épaisseur sur trois pouces de longueur. On connaît les ré- 
flexions de ces grands naturalistes ^ mats il me parait pro- 
bable que Tenfouissement de ce clou se rattaclfb à la mOme 
époque médilcrrnoéenne que ceux dont nous venons de parler. 
Je suis persuadé que si quelque savant s*oocupaif de la re- 

j II. 
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les autres matériaiix et coquillages méditerranéens, 
en forma cqs amas, ces stratifications irrégulières^ 
<pii toutes appartiennent à la même époque , qui 
pourrait bien être celle très récente du calcaire 
d'eau douce des environs de Paris, qui fut le pro- 
doit d'une submersion d'eau douce , comme celle* 
ci est le produit d'une irruption marine. 

Sable. 

La principale aUuvion sablonneuse qu'on trouve 
dans nos emirons existe dans la péninsule de Saint- 
Hospice y sur la côte orientale de la baie de Ville- 
franche , à une lieue et demie de Nice , dans un en- 
droit nommé Grosœil. 

Sous quelques mètres de terre argileuse , rou- 
.geàtx'e,où l'on cultive l'olivier, le caroubier, le 
limonier et la vigne, se trouve, à 1 8 mètres et plus 
au-dessus des flots méditerranéens , et au-delà de 
20 de son rivage , un amas considérable de sable 
marin blanchâtre, composé de détriments cal- 
caires, quartzeux, de cinq mètres de puissance, où 
j'ai ramassé les coquilles suivantes, la plupart 



vgcmciit était moins ancienne que l'existence du genre humain 
»et sn réunion en société. oHuMBOLiiT. Voyez également rarticle 
Homme du Dictionnaire classique d'histoire naturelle ^ par 
II. le colonel Bory de Saiot-Vinceati p. 80. 
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colorées et nacrées, dans la plus parfaite conser- 
A^ation : 



Dentnlina Cuvieri. 


Dentaline de CuTÎer. 


Discorbis reticulatus. 


Discorbe réticulé. 


marginalus. 


margîné. 


Turbinolina italica. 


TurbinoUoe d'Italie. 


depresaa. 


déprimée. 


lœvigalula. 


lisse. 


Poljslomella cmpa. 


, Poljstoinelle graouleuse. 


Robulina calcar. 


Robuline épineuse. 


aculeata. 


aiguillonnée. 


Linthuris cassis. 


Lintburis casque. 


Turritella commiiiiis. 


Turritelle coiniiiune. 


inaequfilis. 


iuégale. 


Siliquarîa spiralis. 


Siliquaire spirale. 


FidelaTheresa. 


Fidèle Thérèse. 


Rissoa violacea. 


Rissoa yiolutre. 


tricolor. 


* 

tricolore. 


venlricosa. 


ventrue. 


costulata. 


costulée. 


slriolata. 

1 


striûlée. 


acuta. 


aiguë. 


acicula. 


aîguilctte. 


Natica glaucina. 


Natice grelot. 


marmorata. 


marbrée. 


Ëulîma glaberrima. 


Eulime très glabre. 


striata. 


striée. 


— > — laevîgata. 


lisse. 


coslulata. 


costulée. 


Tricolia Nicaeensis. 


Tricolie de Nice. 


pullus. 


commune. * 



Truncatella lœvigata. 
— — costulata. 



Troncatelie lisse. 
— — costulée. 
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Tui'bo tpîcolor. 

purpureus. 

Boltna rugosa. 
Trochus vuîgaris. 

sniliaris. 

tenuîs. 

— — Dumerîli. 

iinJulalus. 

Monodonta tessclatus. 

uivîe. 

Otavîa corallina. 

— * — pharaonîs. 
Phorcus margarîtaceus. 
Gibbula schrœtcrius. 

rupestris. 

magus. 

Scalaria inuricata. 
Alvania mediterranea. 

— — discrcpans; 

nodulosa. 



Sabot tricolore. 



pourpre. 



ferrijginosa. 

freminvilla. 

curopsea. 

lincata. 

costulosa. 

crassicostata. 

plicatula. 

Dufresneî. 

reticulata. 

pyramidata. 

verrucosa. 

ipamillata. 

discors. 

sulzeriana. 



— — sardea. 



Bolme rugueuse. 
Toupie vulgaire. 
miliaîre. 

mince. 

de Duméril. 

■ ondulée. 

Monodonte ossilîn. 

des ulves. 

Olavie corallinc. 

de Pharaon. 

Phorcus nacrée. 
Gîbbule de Schrœler. 

rupestre. 

sorcière. 

Scalaire muriquée. 
Alvanie méditerranée. 

fluette. 

noduleuse. 

— — ferrugineuse. 

deFréminvillc. 

— — d'Europe. 

— — rayée. 

à pelites côtes. 

û grosses côtes. 

plissée. 

de Dufresne. 

réticulée. 

pyramidale. 

vcrruqueuse. 

• mamelonnée. 

discordante. 

de Suizer. , 

sarde. 
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AWaDÎa arcua'fa. 

— ^ interrupta. 

panra, 

Cerîthium lividulum. 

— alucoides. 

— granulosum, 

scaber. 

coslulntum. 

reilcu fatum. 

' suturale. 

mamiLIfituin. 

Buccinum corniculiim. 

^ costulo9um. 

tuberculatum. 

balbisianam. 

proximutn. 

Purpura rçticuluta. 

raûnesquia. 

cornicùlata. 

L&marchiî. 

coslulata. 

glabra. 

Cyclope neritoîdea. 
Eione sulcata. - 
Planaxis relicu^ata. 

rarîcostata. 

turulosa. 

trifiisciata. 

tenuis. 

«— — Iseyigata. 

— — adinis. 

riparia. 

donatiana. 

'■' desmarestiana. 

— < — rosacea. 






Alvanie arquée. 

interroinpue. 

petite. 

Gèrithe lividule« 

alucoîde. 

granuleux. 

carié. 

— — costulé. 

— — réticulé. 

suturai. 

mamelonné. 

Buccin cornîculé. 

costuleux. 

tubercule. 

«— — de Balbis. 

approchant* 

Pourpre réticulée. 

de Rafinesque* 

corniculée. 

de Lamarck. 

costulée. 

lisse. ' 

Cyclope néritoîdée. 
Ëîone sillonnée. 
Planaxis réticulée. 

— — à côtes rares. 

cordonnée. 

trifasciée. 

— — mince. 
— — lisse. 

semblable. 

— — riveraine. 

de Donati. 

— — de Desmaresf. 
^-^- rosacée. 
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Planaxis molliana. 

filchelîana. 

beudantiana. 

elfordiana, 

minuta. 

Coiumbella rustica. 

puoctutata. 

gualleriana. 

Gassidaria echicopbora. 

tyrrhena. 

Murex brandaris. 

— erioaceus. 

— ramosus. 

— trunculuft. 

— fasciatus. 

— orbigoiaou». 

— rudîs. 

— bîcolor. 

— afliois* 

— angulaiu3. 

— triquetra. 

— férîdoïa, 

— fortis. 

— triangularis, 

— imbricatus. 

— po9t diluvianus. 

— costulatus. 

— succioctu». 

— coluinnius. 
Ranella pyramîdala. 

costata. 

tuberculata. 

gyrinata. 

Triionium mcditerraneum 
Fu8U8 conuluft. 
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Planaxis de Molh 

de FîtchelK 

de BeudanU 

d'Elford. 

pelitdé 

Colombelle étrillée. 

ponctuée. 

de GuaUîerl. 

Cassidaire echioapbore. 
tyrrhénienae. 

Rocher rare épine. 

— èfinacé. 

— rameuX. 

— tubercule. 

— &scîé* 

— d^Orbigoi. 

— rude. 

— bicolore. 

— semblable* 
•— anguleux. 

— triquètre. 

— de Ferodeau. 

— de Fortis* 

— triangulaire. 

— imbriqué. 

— post^diluTÎeo. 

— costulé. 

— ceint. 

— de Coiamne. 
Ranelle pyramidale. 

à cotes. 

tuberculée. 



gyrincc. 



Triton de la Méditerranée. 
Fuseau cotnmun. 
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Fusus glaber. 

— provençaiis* 
Fasciolnrîa tarentina. 
Turbinella triplioata. 
Pleurotoma tricolor. 

— spinuloda. 

— albida. 
Mangelia coslulata. 

plicatilii. 

reticulata. 

Ginnania. 

lineolata. 

poliana. 

strioiata. 

undulata. 

- — — paucicostata. 

purpurea. 

Clarîssa. 

Strombus delucianus. 
Conus mediterraneus. 

— francUcanuft. 

— Aldrov.andi. 

— ponderosus. 

— pelasgicus. . 

— corona. 

— post diluvianu9. 
MargincUà biplicata* 
Yolvarîa quadrîplicata. 

sexplicata. 

septemplicata. 

biplicata. 

Cyprœa lurida. 

Mitra cornicula. 

— raedia. 

— înllata. 



jPuseau glabre. 

— de Provençal. 
Fasciolaire de Tarenle. 
Turbinelle à trois plia. 
Pleurotome trieolore 

— épîoeusO» 

— blancbiltre. 
Mangeliu costulée* 

-^ plissée. 

réliculôc. 

■ de Ginaani. 

linéolée. 

de Poli. 

striolée. 

ondulée. 

à peu de côte» 

pourprée. 

Clacisse. 

Strombe de DeluC' 
Cône méditerraBécn. 

— franci»caia. 

— d*ÂIdrotande. 

— pondéreux. 

— pélasgîque. 

— corone. 

— posl- diluvien. 
Marginelle bipliesée. 
Yolyaire à quatre plis. 

à six plia. 

à sept pHs. 

bîplîssée. 

Porcelaine souris. 
Mitre cornicuie. 

— moyenne. 

— renflée. 
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Mitra litloralis. 

— punclulata, 

— buccinoîdea, 

— costulata. 

— ventrirosa. 

— Adolphia. 
MitrcUa flaminea. 

levîgnta. 

costulata. 

Yolula punctata. 

— acuta. 
Sigaretus haliotoïdeus* 
Haliotis slriata. 
Capulus vilreus. 
Fissurella grseca. 
Cemoria equestris. 
Emarginula reticulata. 

papillosa. 

Patclla lugubrîs^ 

— cœruica, 

— lusitanica. 

— variabilis. 

— Stella. 

— cyprîa. 

— stellata. 

— virginea. 
Lepidopleurus sulcatus. 
Ostrea edulis. 

— cristata. 

— cochlear. 
Anomia elecirica. 

epiphium* 

— — undulata. 
Pcctcn maximus. 

— jacobeus. 
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Mitre du littoral. 

— ponctulée. 

— bnccinôîdce* 

— costuiée. 

— ventrue. 

— d'Adolphe. 
Mitrelle flamboyante. 

lisse. 

costuiée. 

Volute ponctuée. 

— aiguë. 
Sigaret baliotide. 
Ormier slrié. 
Cabochon vitré. 
Fissurcile grecque. 
Cémorie équestre. 
Emarginule réticulée. 

papilleuse. 

Patelle deuil. 

— bleue. 

— portugaise. 

— variable* 

— étoile. 

— de Chypre. 

— étoilce. 

— vierge. 
Lépidoplcure sillonné. 
Huître comestible. 

— en crôlc. 

— en cuillère. 
Anomie électrique. 

pelure d'ognon, 

— — ondulée. 

Peigne à côtes rondes. 
— • de saint Jacques. 
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Fecten sangufneus. 

— opercularis. 

— varius* 
Lima imbricata. 
Pînna nobilis. 

— pectinata. 
Arca imbricata. 

— Noœ. 

— - modiolus. 

— barbaln. 

— lelragona. 

— laclea. 
Fectunculus glycîmeris. 

angulalus. 



pilosus. 

Mylilus edulis. 

— incurvalus. 
Modioius bnrbatjis. 
Lilhodomus dactylus. 
Cardyla caliculala. 
Cbama lazarus. 

— gryphoides. 
Isocardium cor. 
Curdiuiu ediilis. 

rus lieu m 

oblongiim. 

tuberculatum. 

cîllare. 

Donax rhomboïdes. 
Lucina obsoleta. 
Loripes laclea. 

retîculata. 

— — dehsus. 
Telliiia donacina. 

radiata. 



Peigne sanguin. 

— operculaire. 

— bigarré. 
Lime imbriquée. 
Pinne hérissée. 

— pectinée. 
Arche imbriquée. 

— Noé. 

— modiole. 

— barbue. 

— tétragone. 

— laclée. 
Pétoncle large. 

anguleux. 



— — flammulé. 
Mytîle comestible. 
— courbé. 
Modiole barbu. 
Lithodomc datte. 
Cardite mouchetée. 
Chame feuilletée. 

— gryphuïde. 
Isocarde globuleuse. 
Bucarde Sourdon. 

rustique. 

oblongue. 



— — tuberculéc. 

rare épine. 

Donace rhomboïde. 
Lucine fanée. 
Loripe lactée. 

réticulée. 

dense. 

Telline donacée. 

soleil lerant. 
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Capsa lîncta. 
Cyprina islandica» 
Cylherea chione. 
Venus vcrrucQSïi, 

— Montnguî. 

— -virginea. 

— fasciata. 
Arctoe punctata. 
Yenerupis perforans. 
Pelricola distortq, 
Mactra siiblruncata. 

— triangula. 

— solida. 

— vitrea, 
Amphidesma BoUii- 
Mya eloogata. 
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Capse lustrée. 
Cyprine d'Islande. 
Cylhéréc fauve. 
Venus verruqueuse. 

— de Montaigue. 

— ifirginale. 

— fasciée. 
Arctoe ponctuée. 
Venerupe perforante. 
Pétricole dislorte. 
Mactre subtronquée^ 

— triangle. 

— solide. 

— viirée. 
Amphidesrae de Boys. 
Mye alongée. 



^nnelides. 



Denlaliuin enlalis. 
Serpula cchinata. 

— yerraiculata. 

— rupeslrîs. 

— cornu copia. 
Vermilia plicifera. 
Spirorbis nautiloîdos. 



Dentale entale. 
Serpule hérissée. 

— yerraiculaire. 
^- rupestre. 

— corne d'abondance. 
Vermilie plicirèrc. 
Spirorbe nautilolde. 



Des débris des crustacés du 



Goneplux rhomboîdale. 
Maia squinado. 
Pagurus bernardus. 



Goncplace rhomboîdal. 
Maie squinade. 
Pagure Bernard. 



Des parties du test de V 



Echjnus purpureus. 
— melo. 



Oursin pourpré. 
*— melon. 
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Polypçs. 



Coralliun) rubrum. 
Eschara fascialis. 
Madrcpora informis. 

folîacea. 

Caryophyllea cyalhus. 

■■■ ■■ ■ fasciculata. 

pustularia. 

— . cœspilosa. 

rarnosa. 

Ketepora solanderia. 

reticulala. 

cellulosa. 

Astrea porulosn. 
Oculina virginea. . 

hirtejla. 



Corail rougie^ 
Sschare ù bandelette^. 
Madrépore informe. 

foliacé. 

Caryophyllée gobelet. 

fascicule. 

— ^- pustulée. 

en gerbe. 

en arbre. 

Kétépore de Solandre. 

réticulée. 

celluleuse. 

Astrée poruleuse. 
Oculine vierge. 
hérissée. 



Toi|s ces subfossiles modernes entraînés et en- 
sevelis dans cet amas de sable et de débris amenas 
par une grande masse d'eau affluant vers ce points 
témoins muets que nous foulons aux pieds, dévoi- 
lent dans leur auguste silence à lobservateur atten- 
tif un r vèneraent fort remarquable de la nature , 
comme ces monuments que les mortels élèvent pour 
transmettre les faits historiques à la postérité. 

Dans la propriété de M. Villarci, à 100 pieds en- 
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viron d'élévation de la mer actuelle , elà Sôo^^nvi- 
ronde distance de son rivage, au milieu d'une vieille 
plantation d'oliviers cultivée depuis des temps înj- 
mémoriaui, on a creusé, en 182 5, un puits dans le- 
quel on a trouvé par 27 pieds d'excavation le même 
amas de coquille^ à analogues vivants que celles 
ci-dessus, dont la plupart ne conservent plus de 
lustre, et ont perdu tout leur éclat comme les fossi- 
les tertiaires. Par la position du terrain sablo-mar- 
neux qui enveloppe ces coquilles, on ne peut mettre 
en doute que c'est ainsi que s'élevèrent de bas en 
haut ces espèces de dunes , à mesure que l,e fluide 
s'exhaussait entre la mer d'alors et le pied des Al- 
pes maritimes, en se moulant néanmoins sur leurs 
contours. Ces dunes présentent toujours une sur- 
face un peu inclinée vers la mer, ainsi que toutes 
ces accumulations ordonnées par couches de dé- 
pôts charriées par l'onde. 

Un autre dépôt non moins important, mais beau- 
coup moins considérable que le précédent en co- 
-quillcsméditcrranéenncs subfossilcs, gît au fond de 
la baie de Saint-Hospice, dans Tendroit appelé 
Beaulieu; il repose également sur le calcaire mar- 
neux stratifié qyisert de base à ce golfe. 

Tous ces tombeaux d'antiques productions médi- 
terranéennes , que le célèbre auteur de Vjinatomie 
comparée avait pressenti devoir exister à la base 
du système des collines qui entourent cette nier ( i), 

(i) Cuvier, Recherches sur les ossements fossiles. 
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ne donnent que trop le spectacle d^une lame fu- 
rieuse qui les éleva de bas en haut àmesui*ë que le 
fluide s^ exhaussait, en forma ces dunes, ces chaus- 
sées, ces dépôts que le temps affermit et consolidiai 
après la retraite de Fonde marine. 

Cette période de destruction ne se rapporte-t-elte 
pas à la grande catastrophe dont la religion nous 
impose la croyance?... Cette époque coYncide-t-elle 
avec les événements lamentables des siècles d^O- 
gygès , des Héliades , de Deucalion le Scythe y dont 
la douloureuse mémoire se conservait, d'après Lu- 
cien (i), si religieusement, à Hiérapolis en Syrie?..: 
Est-ce la débâcle dont Platon (2) peint si fortement 
la profonde impression?... N'est-ce pas la période 
temporaire et violente de Saussure , qui renversa , 
confondit, détruisit tout ce qui se trouva dans Tim- 
pulsion de ce grand cataclysme ! ... N'est-ce pas l'hor- 
rible secousse qui occasiona la rupture des Cyanées, 
et fit disparaître l'Atlantide (3)? C'est mettre à part 
ces inondations d'Arcadie, de Thessalie et de 
Rhodes , qualifiées de déluges, assez multipliées dans 
la Grèce et dans l'Asie mineure , qui ne sont grande 
quepour les Grecs qui y figurent, lesquels n'attei- 
gnent pas le temps qui nous occupe , et qu'on ne 



(j) De dea Syria, 775-78. 

(2) De legibus , 3- 1 76. 

(3) Plin. , Platon. , Diodor. 

1. Il 
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doit pas même supposer comme accessoires à d'au- 
tres cataclysmes plus anciens (i). 



(1) On sait, par les lois de rallraclion universelle, =qulî^ 
isi un corps planétaire, d'une aiajsc suffisante, Tenait à 
(l'approcher de notre terre, il eiercerait sur ellti uae actioo 
ad'autant plus sensible que sa masse serait considcraLle et sa 

• distunue plus pelile. Or les comètes qui se meuTcnt en tous 
«sens dans l'espace, sent des corps qui peuvent s'approcher 

• trts prts de notre globe; il se pourrait donc que l'uPC 

• d'elles ocCûsîonill des oscillations prodigieuses dans la masse 

■ des eaux dont la terre est recouverte: il faudrait sans doute 

■ un hasard extraordinaire pour la rcnconiru de deux corpi 

■ aussi petits, rclativemcni à l'iDimensitc de l'espace dans le- 

• quel ils se meuvent. Cependant, dit l'illustre auteur de la 
nMdcanique cileste , la petite probabilité d'une pareille ren- 

■ contre peut, en s'accumulant pendant une longue sult6 
Bdcsifi'Ies, devenir très grande. 11 est facile de se repri' 

■ senter les effets de ne chaos sur la terre. L'axe et le idod* 

■ vcmeut du rotalion changés; les mers abandonnint leur 

• ancienne position pour se précipiter jvcrs le nouvel équa. 

• leur; une grande partie des hommes et des animaux oojréf 

• dans ce déluge universel, ou détruits par la violente se* 

■ cousse Imprimée au globe terrestre; des espèces enlièret 

• anéanties, tous les monuments de l'industrie humains res- 
» versés: tels sont tes désastres qu'une comète à dû produire. I 

La possibilité de ces fatales rencontres, admise par lei 
plus grands ostronomes, leur probabilité même réduite à des 
proportions asses rapprocbées, viennent Â l'appui de ce que 
les Hérodote, les Mêla, les Solin , les Platon, Ie« So- 
phocle et tout le collège sacerdotal des ligyptiens ont avancé 
pour la résolution de ces étranges phénomènes dont à chaque • 
pas le globe offre des témoignages. 
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Différentes niasses de poudingues dilaviens', 
qu^un œil un peu exercé distingue de suite des ter^ 
tiaires , existent dans toutes les vallées des Âlpes 
maritimes. Celles de la Roïa présentent des pierres 
d'un si volumineux et lourd massif, quHl faut eH 
conclure une violence et une hauteur extraordi^ 
naires de la dernière inondation. Les amas de Ia 
Bevera , de la Vésubie, de la Tinée , du Var^ et too* 
ces dépôts partiels noétiques qu'on rencontre au 
pied dé nos Alpes , et dont je ne cite que les prii> 
cipaux , présentent tous une origine fortuite , pro^ 
' duit récent de dernière submersion , bien différent 
des débordements/ particuliers et autres évèiie«> 
ments des temps moderaes (t). 

Argile^ 

Enfin, le dernier dépôt et le plus stipèrficiel 
de tous est cette couche plus ou moins épaiSSê 



«■I 



(1) Lorsque des pluies abondantes tombent sur les reyers des 
montagnes et charrient leurs débris dans la plaine pour former 
des alterrîssements, ces atterrissements paryiennent rarement 
jusqu^à la vallée du Nil, et quand même ils y parviendraient^ 
ilsn'alteindraieutjamais, à la hauteur des monticules de cailloux 
roulés que Ton observe le long de la vallée d'Egypte, «d*où 
i»il suit évidemment que ces dépôts doivent leur origine â des 
«courants d*eau qui ont existé dans un état de cette contrée 
«différent de son état actuel. » Description de l'Egypte f ou 



I 
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de terre argîlo- calcaire rougeâlre oa blanchâtre 
qui recouvre comme un vaste manteau tout le sol 
de DOS environs, sur lequel, paria suite des temps, ■ 
s'est créée cette sorte de terrain compose de sable, 
d'argile, de calcaire, de détriments de végétaus,et 
que la main de l'homme est parvenue à rendre sus- 
ceptible de la plus belle culture et des plus agréa- 
bles plantations. 

Cette terre argileuse, rougeâtre (i), d'origine 
récente, inclinée suivant la pente des côtes, pa- 
raît avoir la plus grande analogie avec les dépôts 
de calcaire d'eau douce supérieurs des environs de 
Paris. Là tout atteste , comme MiM, Cuvier et Bron- 
gniart l'ont avancé, qu'une dernière irruption de 
la mer est venue submerger tous les endroits oii 
cette formation se manifeste , et couvrir de nou- 
veau les terrains tertiaires et secondaires qu'elle 
avait abandonnés depuis long-temps, 

Dans tous les systèmes que je ■^■iens d'examiner 
rapidement, on voit que la mer a été le seul moteur, 
ïe seul agent de toutes nos formations ; que sur plu- 
sieurs elle paraît avoir prolongé long-temps sa sta- 



{■) J'aï osé élever un éfliHcB noélique, saDt en pouvoir 
calculer le Eominct; coûtent d'avoir posé la ba^s et fail 
apercevoir quelques pierres angulaires, que d'nulrej se char- 
gent du soin du reniplissnge et du raccorJemenl des parties, 
pour donner j l'ensemble la rnajeslueuse ordonnance quj h 
convient. 



ince qui In^h 

J 
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tion, et sur quelques unes avoir renouvelé ses vi- 
sites ; sur toutes enfin elle érigea des monuments: 
Cependant à peine peut-on saisir l'époque qui nouj 
touche , celle dont la création moderne offre encori 
les êtres analogues vivant dans notre mer; toutes 
les autres échappent à l'imperfection de nos sens.. 
Telle , dans le lointain, une surface spacieuse, ter- 
minée par des élévations qui se dérobent à la vue , 
ne permet de rien distinguer , et ne laisse à l'idée 
qu'une étendue sans fin. 

Conclusions. 

Du coup d^œil géologique qui précède sur les 
environs de Nice \ malgré la prolixité des descrip- 
tions que je viens de donner, il semble résulter: 

!• Que toutes nos montagnes s'abaissent en se 
ramifiant du nord au sud , et que le calcaire mar- 
neux stratifié dont sont composées les plus hautes 
se perd sous les couches du calcaire compacte da 
Jura. Celui-ci est enseveli également en plusieurs 
endroits sous les terrains tertiaires , qui sont eux- 
mêmes fpulés sous les débris de la dernière forma- 
tion méditerranéenne ; c'est-à-dire que les roches 
secondaires forment les hauts degrés, les terrains 
tertiaires la marche la plus basse de l'amphithéâ- 
tre, dont les alluvions quartiaires occupent l'arène; 

2° Que nos principales vallées et vallons ne doi- 
vent leur formation qu'aux irruptions des anciennes 
mers , lesquelles se faisiant jour à travers nos monta- 
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gnes secondaires , creusèrent les endroits les moins 
solides; que les eaux dans leur retraite sillonnè- 
rent les monticules, qui s'avancent si peu dans l'in- 
térieur , qu'on croirait voir dans plusieurs une lon- 
gue portion de terrain , qui, détachée brusquement 
et sans pente du sol principal par des éboul ements 
subits , aurait ensuite peu à peu été détruite et 
entraînée par les eaux vers la plaine : ce qui écarte 
toute idée que les eaux fluviatiles aient eu le temps 
de façonner les galets ; 

3' Que les calcaires paraissent devoir leur for- 
mation ù différents agents; que le passage bien 
nuance du calcaire marneux stratifié au calcaire 
compacte du Jura laisse entrevoir, surtout par la 
position de leurs couches contrastantes, et parla 
présence de différents fossiles qu'ils renferment, 
une pluralité d'opérations de la mer , et chacun 
une unité d'origine ; 

4" Que le desordre et les fissures qui régnent dans 
les couches du calcaire secondaire donnent de forts 
indices, soit du trouble qui régnait dans le fluide 
qui les dépos3it,soit des grandes secousses du globe, 
à présent inconnues, qui opérèrent ces change- 
ments par des chocs intérieurs dans cette partie des 
Alpes, à diverses reprises, pendant cette époque 
disgraciée de la nature ; 

5° Que l'état primitif des calcaires compactes du 
Jura et du green-sand, considérés par les géolo- 
gistes comme secondaires , fut la fluidité , si l'on en 
juge par les blocs de différentes roches siliceuses 
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et les nodules ferrugineux qu'on rencontre dans ces 
bancs , où jamais ils n'eussent pénétre si ces der- 
niers avaient toujours été solides. 

6"* Que les ammonites turrilites , échinites et fa- 
vosiies, qu'on trouve dans leur sein , vécurent pen- 
dant les anciens âges d^ cette côte ; 

7"" Que le liquide qui déposa en certains endroits 
le sulfate calcaire devait avoir des qualités partie 
culières pour ne permettre à aucun être de vivrç 
et de pulluler pendant cette époque ; 

8** Que les marnes chloritées paraissent servir de 
transition entre le calcaire compacte du Jura et 
les terrains psammitiques , puisque les fossiles 
qu'elles renferment se rapprochent les uns de ceux 
de la formation calcaire , tanclis que les autres com* 
mencent à offrir les formes des coquilles qu'on 
trouve dans la troisième formation ; 

9"* Que les terrains psammitiques et les galets fu- 
rent déposés sur les pentes des montagnes, en forme 
de chaussées presque horizontales , par une mer 
tranquille , laquelle nourrissait dans son sein une 
immense quantité de mollusques et de zoophytes 
dont plusieurs paraissent ne plus se retrouver danS 
l'état vivant, dont quelques uns habitent les mers 
étrangères y et dont une partie vivent encore sur 
les bords de la Méditerranée boréale; 

lo"" Que le gluten qui procura l'adhésion aux 
galets pour formeiT ces amas de poudingues siliceux 
dut nécessairement subir l'action des agents atmo- 
bphérique^, pour avoir fi intimen](çi?Lt agi sur eux 
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par son interposition , et les avoir agglutines d^nne 
manière si forte et si solide ; 

1 1 ® Que Fordonnance , la distinction , rhomogé- 
néité des couches de calcaires tertiaires, des terrains 
psammitiques et des galets , achèvent de démon- 
trer ridentité d^action, la même élaboration et for- 
mation pendant cette époque favorite de la nature , 
où les éléments paraissent avoir été dans un calme 
profond pendant tout le temps que les eaux ter-, 
tiaires stationnèrent sur la hauteur de la zone des 
collines; 

12^ Que les Alpes maritimes devaient être em-, 
bellies, à cette époque , de châtaigniers , de pins, 
de redouls, puisqu^on trouve des feuilles , des fruits 
de ces arbres dans les couches inférieures des ter-, 
rains psammitiques du système tertiaire de nos 
environs ; 

i3® Que les terrains calcaréo-psammitiques don- 
nent fortement à croire que Teauqui les a déposés 
d^une manière tout-à-fait distincte s'est long-temps 
soutenue à ces élévations. L^état de dégradation 
des fossiles qu'ils renferment ne paraît être dû qu'à 
la qualité du sol où ils sont interposés ; 

1 4* Qu'il est possible que la Méditerranée, réduite 
un peu au-delà d'une centaine de toises au-dessus de 
son niveau actuel, eût la faculté de déposer le mar- 
bre méditerranéen , et de former en s'abaissant peu 
à peu ces brèches osseuses à coquilles terrestres , 
et d'accumuler les dépôts de coquilles et zoophy- 
tes modernes dont tous les analogues vivent dans 
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notre mer; ou bien, comme il paraît plus probable , 
que, réduite à sa simple cuvette ou à un niveau beau- 
coup inférieur à celui de nos jours , une lame de mer 
épouvantable, pendant une révolution historique , 
venant du sud sud-est , emportant avec elle sable , 
cailloux , galets , et tous les animaux terresti*es 
aériens et aquatiques qui se trouvaient dans le 
tourbillon de son impulsion, vint voiler et faire 
disparaître le nu de nos anciennes roches, éleva 
de bas en haut tous ces matériaux et coquilles mo- 
dernes , les adossa , les accumula sur la pente qui 
regarde les Alpes maritimes, forma les calcaires, 
les poudingues , les brèches , les dépôts de sable et 
d'argile rougeâtre , et finit elle-même , pour témoins 
de son passage , par y laisser ses propres dons. 

i5* Enfin, quoi qu'il en soit de ces conjectures, 
ce fut la retraite instantanée de cette dernière 
niasse hydraulique qui acheva de diviser, de sillon- 
ner toutes ces collines factices , lesquelles furent 
dans la suite du temps , comme ellesle sont encore de 
nos jours, ouvertes, creusées et excavées par l'éro- 
sion des eaux pluviales et autres agents météori- 
ques (i). 

(i) Les priocipaux travaux qui 0*31(6111 de la constitutioa 
géologique des environs de Nice sont : 

Saussure, Voyage dans' les Alpes ^ tom. IIL 

Tableau des mines et usines de la république , par ordre du 
^'parlement des Alpes-Maritimes. Journal des mines , an vi , 
û* 37. 

Description géologique des brèches coquillières du rocher 
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de NicCf de la montagne de MorUalban, de celle de Cimiet 
et de FiUe/ranche y par Faujas de Saint-Food; Annales du 
muséum d'histoire naturelle y tom. X5 pag. 409* , 

Voyage géologique de ^ice à Gènes, par La Corniche y ib, ^ 
tom. XI 5 pag. 189. 

Notice géologique sur la route du col de Tende dans les 
Alpes maritimes ^ précédée de considérations sur les terrains 
intermédiaires» Joum.des mines, n* idS, pag. 169, par Ho* 
malius d'Haloy. 

E ssai de géologie, ou Mémoires pour servir à l'histoire nfir 
turelledu globe, par Laujasde Saint-Food, tom. II 5 pag. 38. 

Observations géologiques sur la presqu'île de Saint-Hospice, 
aux environs de Nice, par A. Risso; Journal des mineïf 
n* aoo^ i8i5. 

Des brèches osseuses de Nice. Recherches sur les osuanenU 
fossiles, par M. le baron GuYier, tom. lY , page 18a. Ce Cé- 
lèbre naturaliste a eu la bonté de m'y citer 5 à ToccasioD 
d'un mémoire manuscrit que j'avais adressé à Tacadémie 
royale des sciences en 1818. 

Aperçu géologique sur les environs de Nice; par Risso. Nova 
acta phys, med, acad, cœs* Leopold.^CaroL natun curios^y 
tom. la, pag. 549 et suiyantes. 

Geology schetc of Nice, by T. Âllan ^ Edinburg^ 1891. 
Mémoire pour lequel j'ai fourni beaucoup de renseignements. 

Voyage dans les Alpes maritimes; par Fodéré, i8a3. J'ai 
eu l'honneur d'accompagner Tauteur de cet ouvrage dans la 
plupart de ses courses , et de participer à ses trayàux. 

Mémoire sur les terrains de sédiment supérieurs calcaréo* 
trapéens du Ficentin , par M. Alexandre Brongniart; iMt 
page 10. 

Essai de géologie sur le gisement dés^ches dans les deux 
hémisphères; par M. le baron de^Hutfabold^, 1823, pag. 5ia. 

Carte topographique des environs de Nice , par Rosalinde 
Rancher, dédiée à M. le comte de Cesfole , président du sénat 
de Nice» </ 
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ARTICLE VI. 



MER, COTES, FORMATIONS MODERNES. 



La plus grande partie des phénomènes géolo- 
giques que je viena d'esquisser ne pourraient s'ex- 
pliquer si la mer avait toujours garde le même 
niveau. Ses traces les plus élevées indiquent sa 
station pendant une longue période sur toute la 
région secondaire ; ayant ensuite baissé son ni- 
veau jusqu'à un point qu'on ne peut déterminer, 
elle couATit pendant un laps de temps considé- 
rable toute la zone tertiaire ; depuis , descendant 
peu à peu ou tout d'un trait jusqu'à plus de quatre 
cents mètres au-dessous de son niveau actuel , où 
commencent les collines de troisième formation , 
elle dut rester stàjionnaire, jusqu'à ce qu'une force 
extraordinaire II poirtà , par une impulsion subite, à 
une hauteur iriconnhe au-dessus du niveau actuel de 
la mer, où elle dépoSala formation quartiaire ou 
dil;^vienne. Ce fut alors qu'une issue en procura 



.s 
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rëcoulement , et la réduisit à Pétat où nous la 
voyons de nos jours (i). 

Suivant Thypothèse de Diodore de Sicile, la 
Méditerranée n'était auparavant, c'est-à-dire après 
répoque tertiaire, qu'une vaste et riche vallée, fer- 
mée à l'orient par les Cyanées (2), et à l'occident 
par l'isthme de Calpé et d'Abila. Dans cet état , ce 
n'était qu'un lac immense , nourri uniquement du 
tribu des fleuves qui s'y dégorgeaient naturellement. 
Par la suite des temps , les eaux de la Caspienne et 
de l'Euxin réunies , ayant forcé le Bosphore , qui 
avait été ébranlé par les tempêtes et autres convul- 
sions de la nature , s'ou^Tirent un passage , et de ce 
moment l'onde se précipita dans le vallon méditer- 
ranéen (3) . Engouffrée dans le nouveau passage , 
elle ne le franchit que pour acquérir plus de vio- 
lence ; les îles de Samothrace , de Rhodes , de 
Chypre virent noyer leurs racines (4) ; celles de 



(i) Gcd hypothèses ne paraissent pas forcées, elles s'ap- 
puient sur des données puisées dans les traditions et dans This- 
toire, et principalement sur les observations géologiques, 
auxquelles aucun pays n'offre peut-être autant de phénomènes 
que les environs de Nice. 

(a) Les Cyanées étaient cette chaîne qui coupait la com- 
munication du PoQt'Ëuxin avec la Propontide et la Méditer- 
ranée. Strat. apud Strab. 1. 

(3) Strabon. 

(4) Diodor. Sicul., 5-11-371-72. 
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Malte 5 de Sicile, de Sardaigne, de Corse, furent 
séparées des grandes chaînes et s'isolèrent du con- 
tinent; les golfes de l'Adriatiique , de la Spezzia, de 
Gênes, de Nice, de Lion, etc. , reçurent l'aspect 
qui les caractérise aujourd'hui (1). L'impétuosité 
de cet effroyable débordement ayant ébranlé les 
colonnes d'Hercule , qui fermaient de ce côté la 
Méditerranée, elles s'ouvrireat dans la suite du 
temps (3) , et l'écoulement ayant eu lieu, ses eaux 
se nivelèrent avec celles de l'Océan. 

Cette hypothèse brillante des eaux de la Cas- 
pienne et de l'Euxin réunies , qui se sont versées 
dans la vallée méditerranéenne pour en relever le 
niveau , a été combattue par les observations de 
M. le comte Andréossi, dans son Voyage à Tèm- 
bouchure de la mer Noire. Cependant la formation 



(1) L'immense volume de fluide qui pour lors se pré- 
cipita dans le bassin méditerranéen se conçoit avec peine. II 
fallut du temps pour d*abord en relever le niveau h plusieurs 
centaines de mètres; sa crue fut marquée par ces autels qile 
Diodore rapporte avoir, à différentes hauteurs , été érigés pour 
indiquer les points qu'atteignit successivement la submersion. 

(2) L'époque de la communication daterait-elle de celle d'uo 
Hercule ? Soulavie remarque avec raison que si l'issue n'avait 
pas été fermée du côté de Gibraltar, l'inondation n'eût été qu'un 
écoulement de passage , aucune de ses opérations n'aurait 
survécu un moment. L*onde stalionnairc seule leur a im- 
primé le caractère qu'on remarque dans tour le contour du 
bassin méditerranéen. 
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de toutes ces montagnes sous-marines tertiaires , 
qui ne sont que la continuité de celles qui entou- 
rent les environs de Nice , etc. ; n^aurait jamais pu 
avoir lieu et prendre ces directions, cette formé et 
cette consistance solide , si les éléments atmosphé* 
riques n^y eussent pas contribué. Ainsi tout nous 
porte à croire et à supposer avec les anciens qae 
la Méditerranée avait, antérieurement à la der- 
nière catastrophe , un niveau très inférieur à cehd 
qu'elle possède aujourd'hui ; qu'un mouvement ra^ 
pide et instantané des eaux du sud au nord , releva 
tout-À-coup ce niveau jusqu'à la hauteur de toutes 
ces brèches osseuses et coquillièr es , de ces marbres, 
poudingues , sables et argiles dont sont empreintes 
toutes nos collines , et qui y furent transportés par 
la force des eaux, lesquelles s'abaissèrent ensuite jus- 
qu'au niveau qu'elles conservent aujourd'hui. Quoi- 
que cette hausse et cette baisse , ce retour et cette 
retraite de la mer paraissent extraordinaires au pre- 
mier abord, que d'hypothèses, de suppositions ne 
faudrait-il pas admettre pour expliquer le con- 
traire! 

C'est pendant l'exubérance de ces eaux méditer- 
ranéennes qu'aux pieds des chaînes des second et 
troisième ordres disparut le nu des anciennes ro- 
ches , lesquelles furent voilées du sombre vernis de 
cette grande inondation ; ce fut après le dénoue- 
ment de cette effroyable catastrophe que le vallon 
méditerranéen reçut l'aspect qu'il conserve de nos 
jours , et sous lequel la haute antiquité aurait peut* 
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être autant Ûe peine à se reconnaître qn^on en 
troaye maintenant à débrouiller ses traits primi^ 
tifs(i). 

La mer de Nice , qui fait partie de la Méditerra-^ 
n^e^ désignée par Polybe sous le nom de Sardoum 
mare y baigne six lieues de côtes des Alpes mari- 
times. Dans cet espace , elle présente le grand golfe 
de Nice , qui sMtend en croissant depuis la pointe 
de la Garoupe jusqu'au pied du château de cette 
▼îlle (îî) ; le port de Limpia, creusé entre le rocher 
du château et la montagne de Montboron (3) ; la 
rade de Villefranche , qui se prolonge comme une 
vallée longitudinale, du midi au nord, jusqu^à troiâ 
milles dans l'intérieur des terres (4) ; diyers enfon«- 



(i) lf«pfh% Diodore de Sicile, Teliamed^ Donûtî, Yalis» 
nieri^ Stenoo, Targiooi, Fortis, et autres naturalistes qui 
ODt écrjt sur ia Méditerranée, on Toit qu'une cause générale 
a peint l'unité d'action sur tous les systèmes qui entourent 
cette mer. 

(2) Quatre gros torrents et une rîfière se jettent dans ce 
golfe ; la moitié appartientà la France,et l'autre à la Sardaigne. 

(3) Ce port, ouvrage de l'art, a été construit en 1749? dans 
l'emplacement de l'ancienne vallée de Limpia; il est protégé 
des yents d'est, de nord et d'ouest par des montagnes, et dé- 
fendu de ceux du sud par deux môles, bâtis en grandes dalles 
de calcaire compacte. Si on l'agrandit un peu vers le nord, il 
sera assez spacieux et suffisant pour toute sorte de bâtiments 
de commerce. ^ 

(4) Cette rade, défendue au levant par la péninsule de Saint- 
Hospice, au nord et au couchant par les montagnes d'£s6 et 
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céments et criques nommés boyaux, fossés, vers la 
pointe de la péninsule de Saint-Hospice; la grande 
anse de Saint-Jean , qui s^étend jusqu^au bas de ces 
hautes cordillières maritimes , lesquelles , se pro- 
longeait vers le lovant , offrent à leur pied plu- 
sieurs criques connues sous le nom de Beaulieu, 
de BausrRous, de Saint-Laurent, d^Ese, de Tur- 
bie , etc. , ouverts à travers les terres movibles , et 
qui ne sont séparés les uns des autres que par di- 
vers caps de calcaire compacte qui les défendent 
de quelques coups de vent. Ces enfoncements et 
criques, dont quelques uns ont été comblés par des 
éboulements , jouissaient sous les Romains du nom 
pompeux à! asfisionem ^ et à! anaonem portas ^ dont 
Pline nous a conservé le souvenir. 

La mér de Nice offre à très peu de distance du 
rivage des vallées sous-marines d'une énorme pro* 
fondeur (i). Ces abîmes sont hérissés d^un nombre 
considérable de montagnes , de cols , d^émir«oncés, 
' d'où partent en rameaux différentes chaînes dont 
Jes unes sç prolongent en pente vers le sud, et les 



de MoDtalban offre une anse facile5 d'une profondeur consi- 
dérable, et assez solide pour que les plus gros yaisseaux puis- 
sent mouiller près de son rivage. A l'ouest de cette rade existe 
un port ou darse, que le pouToir de l'art a abrité de tous les 
vents. ^ 

(i) Saussure, Voyage dans les Alpes ^ Péron, Observât 
sur la mer. 
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autres se pliant à la configuration arrondie du lit- 
toral 9 forment divers groupes à sommités plus ou 
moins élevées vers la surface des eaux. Les princi- 
pales de ces élévations, de Touest à Test, sont celles 
de la Seicca , au quartier de Garas , éloignées du ri- 
vage d'environ i5 mètres, et profondes de 70. Elles 
sont composées d'un poudingue siliceux massif très 
dur , fort compacte , et leurs flancs inclinés sont 
recouverts de flustres, de caryophyllies, d' oculines^ 
de madrépores', d'alcyons et de vérétilles. Le col 
sous-marin situé de vaut Sainte-Hélène, à 90 mètres 
environ de la superficie de l'eau , se ramifie dans 
des directions diverses ; il est également composé 
de cailloux roulés , quartzif ères , schisteux , calcai- 
res , à peine liés entre eux par un ciment blanchâ- 
tre très dur, etsur lesquels un nombre immense d'a- 
nimaux coralligènes , ainsi qu'une grande quantité 
d'autres zoophytes, élèvent continuellement par 
leur industrie leurs solides demeures. Un autre 
groupe de monticules composés du même poudin- 
gue calcaire siliceux semblable à celui des Pon- 
chettes, recouvrant également le calcaire compacte 
du Jura , se trouve devant le quartier de la Buffa , 
à 220 mètres du rivage. Quelques sommités de ces 
monticules s'inclinent jusqu'à 35o mètres environ 
de profondeur, d'autres descendent inégalement 
en se prolongeant vers le sud. C'est sur ces récifs 
qu'une quantité de térébratules , d'orbicules, vi- 
vent réunies en société. L'îlot de calcaire com- 
pacte qui gît vis-à'vis l'embouchure du torrent 

1. i3 
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Paglion, à 200 mètres du littoral , et à 80 sous Teau, 
ainsi que la crique de brèche ^t poudingue qui 
existe à la même distance , à peu près en face de 
l'horloge de la ville , vont se rattacher en se rami- 
fiant aux différents pics qui s'élèvent depuis le 
château de Nice jusqu'à la pointe de Saint-Hos- 
pice. Ceux de ces îlots situes vis-à-vis la Gaussa, sur 
la ligne de la chaîne centi^ale des Alpes maritimes 
qui se termine par le Montalban, s'énsevfslissent 
jusqu'à 5oo mètres, et sont entourés, ainsi que toutes 
les montagnes sous-marines que l'on vient de men- 
tionner , par des plaines , des plateaux, des contre- 
forts, des gorges, des vallées, et des abîmes dont quel- 
ques uns ont au-delà de 2000 pieds de profondeur. 

la formation de toutes ces masses élevées de 
brèches et de poudingues est antérieure à l'exis- 
tence du littoral actuel , et se rattache à l'époque 
tertiaire qui recouvre dans nos environs les calcai- 
res marneux stratifiés et^ jurassiques. 

Le rivage qui entoure ce golfe est bordé de cha- 
que côté de falaises calcaires; au centre ce n'est 
qu'une grève de gros et petits galets que les flots 
remuent , agitent , repoussent et ramènent conti- 
nuellement (i). Ces galets, de nature calcaire, 
schisteuse , serpentineuse et granitique , sont ordi- 
nairement aplatis sur leurs deux faces, et se prolon- 

(1) Il en est de même sur les grandes masses calcaires, que 
les fagues usent^ liment , et dont elles changent les blocs 
mobiles en cailloux roulés. 
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gentavec peu de déclîvîtë sous les eaux: tantôt en 
bancs réguliers ils forment de petites plaines sous- 
toarines , tantôt ils sont disposés en talus rapides , 
ou plongent presqu'à plomb pour se rattacher aux 
sables et poudres provenant de la dégradation des 
tôtes et que les courants rassemblentpour en recou- 
vrir la base des rochers dont nos profondeurs sont 
hérissées. 

Les parties constituantes des eaux de notre mer 
sont : Fhydrochlorate de soude , de magnésie , de 
chaux , de sulfate de soude , et une certaine quan- 
tité d'air atmosphérique. 

Une particularité de ces eaux, c'est l'exhausse- 
ment de leur niveau sur nos rivages. Ce phénomène 
se trouvant en opposition avec les opinions re- 
çues ( 1 ), je présente ici ijuclques faits tels que l'ob- 
servation les constate dans tout notre golfe. 

Au fond de l'anse de Saint-Jean existe un récif 
connu sous le nom de Peira-Foumiga ; tous les pê- 
cheurs qui l'habitent attestent que la mer empiète 
depuis long-temps sur ce massif, et que l'onde ma- 
rine recouvre maintenant un long espace de ter- 



(i) L'auteur du F^qyagc aux Alpes maritimes croît que 
la mer de Nice recule , et que son rirage s'est agrandi ; il 
s'appuie priacipalemeot sur l'existence des anciens ports oa 
criques de notre territoire 9 cités dans l'itinéraire d'Antonîn. 
Qœ le lecteur veuille bien comparer son opinion avec mes 
observations de l'article Mer et des phénomènes terrestres > 
et qu'il juge. ^ . ' . .^ 

i3. 
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rain où jadis la culture des oliviers et des caroi 
biers était en pleine vigueur. 

Beaulieu offre sur ses bords le même phéno- 
mène , et la mer continue à détruire le récif jadis 
élevé en digue et en talus. 

Toutes les grottes sises dans le calcaire compacte 
de la partie méridionale du Montboron sur le ri- 
vage de la mer étaient naguère à sec , et l'on s'y 
rendait facilement par terre ; maintenant elles se 
trouvent toutes recouvertes par les eaux de la mer. 

Sur le bord oriental , entre le port de Nice et le 
pied de la montagne de Montboron, dansl'endroit 
appelé le Lazaret, un enfoncement se forme depuis 
vingt-cinq années , et s'accroît à vue d'œil. D'an- 
ciennes murailles construites pour des enclos voisins 
sont maintenant renversées dans la mer, et recou- 
vertes en certaines parties par les eaux à peu de pro- 
fondeur , tandis que d'autres parties offrent encore 
leur surface à la superficie. 

Pendant la construction du port de Nice, dt 
restes de canaux assez bien conservés furent trou- 
vés dans des endroits beaucoup inférieurs au niveau 
des eaux marines d'alors, lesquelles n'ont fait en- 
suite que se relever davantage (i). 

Vers l'embouchure du Var, sur le coin de la terre- 
ferme du côté de Nice , était une habitation qui, 
peu à peu a été submergée , et a fini par disparaître 
totalement ; des marins assurent même que les res- 
tes se voient sous l'eau, pendant le calme d'été. 

(i) Note commuoiquée par un ingéûieur. 



il 
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'. Près d'Ântibcs même , entre le port et le fort 
Carré, des ruines de vieilles bâtisses et de gros 
massifs de maçonnerie qu'on croit d'anciens tom- 
beaux sont couverts par les eaux , et on les revoit 
encore dans les basses marées. 

Divers autres emplacements de notre golfe , jadis 
cultivés , oilt été également la proie de Tonde ma- 
rine ; mais sur les rivages bordés de galets, l'empié- 
tement du terrain est moins facile à saisir. Près des 
embouchures de nos torrents, vallons et rivières, 
les débris des montagnes , roulés en détail par les 
eaux terrestres, sont charriés jusqu'à la mer; arrivés* 
là les flots indignés semblent les repousser, ce qui 
occasione presque toujours un amas de ces galets 
et du sable voyageur. Bientôt, trop faible. Tonde 
est forcée de reculer, Tatterrissement augmente, 
le laps du temps le consolide , l'œil vulgaire pro- 
nonce que la mer s'est retirée d'elle-même , et pré- 
tend que ce qu'elle abandonne ainsi d'un côté est 
une compensation de ce qu'elle envahit de l'autre. 
C'est à la géologie à rectifier ce jugement. 

Quoi qu'il en soit , l'empiétement des eaux médi- 
terranéennes dans le fond de notre golfe est incon- 
testable. Il se manifeste sur plusieurs points, quoi- 
qu'on ne puisse pas assurer que l'exhaussement du 
niveau de la mer ait lieu et que nulle apparence 
d'affaissement ne se manifeste sur nos rivages (ji). 



(1) Les courants , joints aux moiivcmcnls pùrîo'.liques de la 
mer, en seraienl-ils la cause ? 
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Ces faits, quoique contraires aux obôerVations géo- 
logiques qui constatent la retraite de Focéan sur 
quelques bords , et graduent en quelque façon la 
progression de sa descente, ne sont' peut-être p^ 
généraux sur les bords de la Méditerranée boréale; 
jiisqu^à de nouveaux exemples , ils ne doivent pas 
être regardés comme des paradoxes, ni heurter les 
opinions des géologistes du système opposé. 

Formation moderne , ou postdilu^ienne. 

Quoiqu^on ne puisse pas trouver un enchaîne- 
ment entre les formations précédentes d^e la nature 
et les effets des causes actuellement agissantes ^ur 
le globe, on doit placer ici les témoins qui dé«- 
posent journellement en faveur de cet enchaîne^ 
ment, soit les eaux terrestres, soit les eaux marines; 
mais Içs changements qu^elles opèrent sont si lents 
et si faibles dans nos environs, qu'on ne citera que 
ceux qui frappent davantage Tobservateur. 

Les sables, graviers et pierrailles charriés, entraî- 
nés par nos torrents et rivières , sont de différente 
nature,selon les formations auxquelles Usappartien- 
nent. Sur le rivage de la mer, la vague s^en empare, 
les agite , les froisse , les heurte les uns contre les 
autres , use peu à peu leurs angles , les émonsse , 
les dégrossit; du ballottement naissent Tarrondisse- 
n^ent des contours , ou Taplatissement des surfa- 
ces,* le poli et la forme des galets actuels. Les 
poussières provenant du frottement, précipitées 
au fond, deviennent des lits de sable plus ou moins 
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homogènes 9 selon que Pâmas des pierrailles Tétait 
lui-même. La mer recouvre ces bancs de galets de 
ses dépouilles , et en forme à peu près des lits ré- 
guliers. Telle ne doit pas avoir été l'origine de ceux 
qu'on voit sur nos élévations de Bellet, de Férich, 
de Saint-Eoman, et de toute la formation tertiaire 
qui nous entoure. 

La mer actuelle travaille différemment^ selon la 
nature des côtes : le long du rivage , depuis Nice 
jusqu'au Yar, elle lime ^ aplatit les fragments des 
cailloux , et les sti atifie selon sa force , avec quel- 
ques janthines , tellines , carinaires et autres débris 
de coquilles dont les analogues vivent dans notre 
mer. Sur les bords des falaises calcaires corapacte/s 
jurassiques du château de Nice, du Montboron, jus^ 
qu'à Yillefranche, du fanal, de Bausroux , etc. , elle 
ne fait qu'user, polir et creuser leur masse en sillons, 
de manière qu'elles seniblent limées par lanotain de 
l'art. Dans tout le système du calcaire marneux 
de la péninsule de Saint-Hospice , elle disperse, dé- 
truit, mélange les assises des premières formations 
secondaires avec les sables, les glaises et les pro- 
ductions terrestres et marines actuelles, et forqie 
dans les creux que présentent ces couches anciennes 
de nouveaux agglomérats bien particuliers. Vis-à- 
vis les écueils du rivage, son onde combine des 
mouvements variés; ses remous en sens contraires, 
souvent en opposition entre eux, établissent des 
couches de vase, de gravier , de sable , de coquilles, 
et forment ainsi pour les âges futurs des accumu- 



1 
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lations.des amas, monuments de leur existei 
ante'rieure. 

Les eaux de nos contours les plus chargées de 
molécules terreuses sont celles qui suintent à gau- 
che du vallon des Etoiles ; elles charrient et déposent 
successivement des tnfs qui enveloppent et con- 
vertissent en calcaires les cryptogames qui crois- 
sent dans cet endroit. Ces dépôts s'élèvent conti- 
nuellement en forme de stalagmites, et réuniront 
un jour les deux escarpements de cette montagne, 
séparés maintenant par un vallon au milieu duquel 
coulent les eaux. 

Ondoit à la fontaine de Sementié,qui charrie une 
sigrande quantité de particules calcaires, cette vaste 
masse de tuf roussâtrc, contenant des plantes aqua- 
tiques, descoquillcsd'eau douce, et destubesde chry- 
salides modernes, qui forme maintenant la belle 
grotte de Saint-André, oiî le torrent Paglion s'est 
ouvert son passage. 

L'on passera sous silence toutes ces stalactites, 
incrustations, stalagmites, et tous ces phénomènes 
que la nature inorganique opère dans les voûtes et 
les parois de grottes, cavernes ctsouterrains de nos 
montagnes, ainsi que tous ces divers agglomérais, 
sous forme de brèches, depoudingues,que les eaux 
pluviales entraînent et déposent dans les fentes de 
^L nos rochers calcaires , pom- jeter un regard sur 1|^H 

^H' formations sous-marînes actuelles, si peu considi^H 

^M ries de nos jours. ^H 

^M Les compositions ou formations marines ^^H 
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tuelles se présentent dans notre golfe sous divers 
aspects, et semblent former les mêmes exenkples 
que celles qui les ont précédées. 

On peut placer en première ligne toutes ces es- 
pèces de substances calcaires gris bleuâtre , peu 
poreuses , friables , assez pesantes , épaisses , et très 
effervescentes dans les acides , qui sont déposées 
journellement sur le calcaire compacte du littoral 
par cette multitude de zoophytes, de vers et d'an- 
nelides connus sous le nom de millepora celluloïdeSy 
etc. , qui vivent actuellement sur nos rivages. 

Dans la seconde on doit faire entrer ces agglo- 
mérats hétérogènes qui se forment annuellement 
dans les fentes du calcaire marneux et jurassique, et 
qiui se trouvent recouverts à quelques mètres de 
profondeur par les eaux marines. Ici ces nouveaux 
composés sont sous forme de brèche, et renferment 
des cailloux calcaires de différentes formations ; là 
ils sont en forme de poudingue avec toute sorte de 
galets, plus ou moins roulés , le tout agglutiné avec 
du sable calcaire et quartzeux , de Targile et des 
terres dedînérentes couleurs, mêlés avec des co- 
quilles terrestres, marines et fossiles, et t^is les 
détriments des corps vivants que les rivières en»- 
trainent dans la mer, et que les vagues compri- 
ment avec force dans les grandes tempêtes. 

Dans la troisième seront compris ces amas d'al- 
gues, de fucus, de sable, de coquilles que les flots 
accumulent en récifs, ainsi que ces grands dépôts 
de poudre, de terre, d'objets d'art même , que les 
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eaux pluviales détachent pour en recouvrir le sol 
marin. Ces substances, après être restées suspendues 
dans les eaux, sont entraînées par les courants , qui, 
lorsqu'ils ont cessé d'agir^ les déposent dans nos 
profondeurs jonchées partout des dépouilles de 
toute sorte d'animaux marins. Ces dépôts forment 
des couches successives de nouvelles substances qui 
seront le sujet des réflexions des naturalistes* 

Dans la quatrième, on considérera ces litho- 
phy tes qui tapissent en plusieurs endroits le fond 
de notre mer, et forment ces agrégés bizarres de 
nullipores, mêlés à tous les détriments des sub- 
stances marines actuelles, avec les débris de toutes 
nos formations. Ces bancs, produits récente de 
Télément liquide, quoiqu'ils s'élèvent lentement, 
augmentent chaque année , relèvent le fond , et 
offrent des vallées à pentes prolongées , des revers 
escarpés^ au pied desquels succèdent des plaines. 
Aucune uniformité ne doit y régner : toujours des 
modifications nouvelles, régularité sans ordre, 
corps pesants confondus avec les plus légers , sans 
égard à la loi des graves ; enfin ces bancs entre^ 
cou||^9 onduleux, inclinés, ne doivent présenter 
que confusion et désordre. 

X Le rehaussement du sol marin est dû par con- 
séquent, non seulement à la faculté génératrice de 
tous les zoophytes qui habitent nos bords , vivent 
et pullulent avec tant d'énergie , meurent et se 
solidifient dans la même croûte avec tant de vitesse, 
mais encore à la force active de la mer, qui, amal- 
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gainant la terre au sable, englobe les dépouilles 
des êtres marins, les cimente selon les lois chi- 
miques actuelles, et forme ces agrégés bizarres 
de notre époque, qui seront peut-être un jour, 
pour les races futures, des objets de méditation. 
Habitant les bords de la Méditerranée^ je n'ai 
vu, je n'ai observé que la partie des Alpes bordée 
par cette mer : heureux si mes recherches peuvent 
servir un jour à jeter quelques clartés au milieu 
des ténèbres qui enveloppent encore les diverses 
formations qui constituent aujourd'hui ces majes- 
tueuses montagnes! 



\ 
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Exposé. 



Un ciel ordinairement pur et serein , une solu- 
tion de vapeurs parfaite , une température douce 
et salutaire ont valu à I^ice la dénomination de serre 
de l'Europe^ 
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Cette partie des Alpes njaritîmes a , dès les temps 
les plus reculés de la fbmdutîon de Nice et de Ci- 
mîez, joui d'une grande considération, non seule- 
ment par la beauté de soti climat et du paysage des 
tropiques qui Fentoure , mais par la pureté de son 
air , et la Tue de cette immenise plaine Kquîde qui 
réfléchit toutes les nuances d'un ciel azuré. Aussi 
les grands de Rome y venaient jouir de sa douce 
température , comme les Anglais , les Russes , les 
Allemands et autres étrahgers y viennent de nos 
jours passer la saison rigoureuse. A tous ces avan- 
tages , qui ont fait regarder ce pays comme un sé- 
jour délicieux pendant Thiver et l'automne , qu'on 
joigne ces promenades pittoresques où la nature 
toujours renaissante répand continuellement l'a- 
rome de mille fleurs suaves , ces vallons d'arbou- 
siers et de myrtes , qui offrent à chaque pas des 
points de vue si variés et si romantiques , et l'on 
ne sera pas étonné si les Sulzer, les Smollett, \t& 
de Saussure (i), ont célébré à l'envi la sérénité 
de son ciel et la douceur de sa température ; si les 



(i) J.-G. Suizer, Reise von Berlin nach den miUâglichen 
Làndem von Europa, (Leipsick, 1780; in-8<*.) 

B.-T. SmoIIett, Tras^ls through France and Italy^ etc.; 
iown, tcrritory and climate office. (Londres, 1766; a TO- 
lumes. ) 

J.-B. de Saussure 9 Voyage dans les Alpes y III| isiSi. 
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Delille, les Bouche (i), etc. , ont chanté les mer- 
veilles de ses productions, et si tous les écri- 
vains (2) qui ont parlé de cette partie de l'Europe 
méridionale , frappés d'un si beau contraste , n'ont 
pu faire moins que de reconnaître ce que vingt 
années d'observations météorologiques vont me 
faire avancer sur ce climat. 

On sait que la latitude de cette ville est de 4^^ 
4i' 4'^ ^ longitude du méridien de Paris 4"* 5^' 
:iâ'' , la longueur du pendule 4 pieds 8 li- 
gnes 4 dixièmes , on sait , dis-je , que sa position 



(1) Delille, poëme des Jardins. 

O Nice , beareaz séjour , campagnes fortonées , 
De lavande » de thym en tout temps couronjdées 1 

Bouche, I, 5oi. — Nice est soumise à un air extrêmemeort 
doux; a un terroir le plus agréable et le plus abondant en 
toute sorte de fruits qui sont en tout le monde, et yrai paradis 
terrestre. 

Dans les Annales de la compagnie de Jésus , on lit : Ager 
non late admodum patet , sed ad colUum amenitatem , uber^ 
totem soHj cœli clementiam, quo nullum in Europa dicitur esse 
salubrius omnino visendus, 

(a) J.-B. Davis, De cùeli Nicœensis utilitale in phikisipul-^ 
monari. (Nice, i8o3.) 

J.-B. Davis, The ancient and modem history office; avec 
cette épigraphe, Orhis miraculum Nicœa est. (Londres, 1807.) 

F.-C. Fodéré, P^ojage aux Alpes maritimes. (Paris, 1821; 
2 vol.) 

Rîchelmi , Essai sur les agréments et sur la salubrité du cli- 
mat de Nice, (Nice, 1^22 ; in-8*.) 
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est une des plus abritées de la plus grande partie 
des pays qui bordent au nord la mer Méditerranée. 
On a ATI ci-dessus que son territoire consiste en un 
plateau qui semble former l'arène d'un grand am- 
phithéâtre, lequel, ouvert au sud sur la mer, est 
entoure à Test et à l'ouest par de longues collines 
qui vont en se relevant s'adosser au nord à de hau- 
tes montagnes, qui sont elles-mêmes dominées par 
un triple rang de cimes plus élevées. C'est cette 
situation qui rend le climat de Nice si agréable et 
si tempéré dans presque toutes les saisons de l'an- 
née f comme on peut s'en convaincre par les ta- 
bleaux des observations que je donnerai ci-après. 
Pour ne pas surcharger cet aperçu d'un détail 
minutieux , je l'ai divisé en phénomènes atmosphé- 
riques , célestes , terrestres et marins. Les phéno- 
mènes atmosphériques renferment toute l'influence 
que notre atmosphère exerce sur les instruments 
météorologiques, lesquels sontsitués à vingt mètres 
environ au-dessus du niveau de la mer , et à en^dron 
deux cents de son rivage. Le baromètre est 
celui dit à la Toricelli ; son tube a o,°'oo4 de dia- 
mètre et sa cuvette o,""oo8 (i). Les degrés de 
température appartiennent à l'échelle de Kéau- 
mur. Le thermomètre est exposé au nord , et à l'a- 
bri de toute réverbération. L'hygromètre pour l es 

L(i) Les observalions ont clc corrigées d'.iprts la Ton^^H 
de MM. de hd Placeet Uiot. I^H 



I 
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dix premières années a été celui dit de Saussure | 
ensuite je me suis servi de celui à corde de boyau,' 
avec une spirale en fil de laiton , d^Harris Holbom , 
,de li^ondres. Les" vents ont été fixés d'après la gi- 
rouette de la tour de la ville et la direction des nuages; 
Tétat du ciel , Tinfluence de Télectricité et autres me* 
téores ont été enregistrés au moment des observa-? 
tioi^,^isi]uelles ont été faites de sept à huit heures 
dû matin , àtnidi, et à huit ou neuf heures du soir , 
époques que Ton a crues plus propres pour signaler 
les modifications journalières de l'atmosphère. Les 
phénomènes célestes offrent un léger aperçu de 
tout ce qui a rapport aux météores atmosphéri- 
ques, et les conséquences que le grossier du peuple 
en retire à chacune de leur apparition. Les phéno- 
mènes terrestres indiquent les principaux tremble- 
ments de terre qu'on a ressentis dans les Alpes 
maritimes depuis le douzième siècle jusqu'à nos 
jours, les avalanches terreuses , les diverses disloca- 
tions survenues sur notre sol , et autres différents 
météores. Les phénomènes marins présentent tout, 
ce que notre mer offre de plus particulier, sur les 
marées qu'elle effectue , les courants , les vagues, 
l'apparition des trombes de mer, etc. 

Baivmètre. 

m 

On sait que le baromètre donne la mesure de la 
pesanteiu- de l'air atmosphérique qui se trouve ei^ 
équilibre avec la colonne de mercure qu'il contient. 

1. i4 
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par un décroissement insensible jusqu'au lever du 
soleil, si des courants d'air, ou des vents du midi 
ne viennent pas se verser dans notre atmosphère 
et en changer le niveau. Dans la saison rigoureuse 
son abaissement le plus considérable est vers les 
six à sept heures du matin , où l'on observe annuel- 
lement une pellicule plus ou moins forte de glace 
dans les eaux stagnantes et peu profondes. On peut 
conclure à priori que l'échelle qu'il parcourt dans 
toutes les saisons est de cinq à dix degrés. 

La chaleur de l'été , malgré l'intensité du calo- 
rique rayonnant, augmenté par l'aridité des som- 
mets de nos montagnes, est très supportable et 
beaucoup inférieure à celle des villes de l'intérieur 
des terres, tant à cause des vents de mer, espèce de 
courantsalizésquis'dlèvent journellement à mesure 
que lesoleîl approche de sa méridienne, que par les 
bises rafraîchissantes qui descendent des Alpes pen- 
dant la nuit, et qui cnLreliennent une température 
modérée. On peut avancer aussi que la saison rigide 
est, pour Nice, le printemps des contrées situées au- 
delà du 46° degré de latitude boréale. Il est à regret- 
ter qu'un climat si tempéré soit dans le printemps 
si variable; car dans un même jour, comme dans 
toute la zone méridionale de l'Europe , différentes 
saisons se manifestent, et le passage du chaud au 
froid est tellement brusque , qu'on a de la peine à 
se persuader d'une si grande inconstance. 

Les variations du calorique , d'après mes obseï 
valions, sont généralement plus fortes en ] 



es obsen^_ 
en faÎTfllH 

J 
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qu'en été ; elles le sont davantage aux approches 
des équinoxes que durant les solstices. Dans le 
printemps et Tautomne j'ai remarqué qu'elles s'é- 
levaient plus à midi que le matin et le soir^ tandis 
que le contraire avait lieu dans les autres saisons;? 
Les habitants de Nice , et en général tous ceux 
du midi de l'Europe, se plaignent de la chaleur 
quand le thermomètre se trouve au-dessus de dix- 
huit degrés de température. Ils redoutent le froid 
quand il baisse de six à huit degrés au-dessus de 
zéro; il paraît, par conséquent, que dix à douze 
degrés de température suffisent pour faire naître 
chez eux ces deux sensations opposées. Le froid lé 
plus excessif qu'on ait ressenti à Nice depuis la ri- 
gide époque de 1709, a eu lieu le 11 janvier 1820; 
que le thermomètre baissa pendant une demi-heure 
jusqu'à 7** 7'' au-dessous du point de la congélation 
du thermomètre de Réaumur, ou 9* 4' duthermo-: 
mètre centigrade, et i4* 5'' au-dessous de zéro du 
thermomètre de Fahrenheit. La chaleur la plus con- 
sidérable des vingt dernières années a été de 
26** 7" de Réaumur , ou de 33 ** l\' du thermomètre 
centigrade, ou de 92* 5' de celui de Fahrenheit? 
et la moyenne de mes 21,915 observations a été 
de 12® 9' de Réaumur, ou dç i6' 1' du thermo- 
mètre centigrade, ou de 61* du thermomètre de 
Fahrenheit. 
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Hygromètre. 

• 

L'air, en perdant de sa densité par les yents ha« 
mides, devient moins léger par les vents secs. Ce 
diangement est cause de la marche de 1 -aigaille de 
rhygromètre y qui est conforme en général avec 
les variations du baromètre. Rabaissement du mer-* 
cure dans celui-ci correspond le plus souvent avec 
la saturation du gax aqueux répandu dans Tatmo* 
sphère, ce qui fait passer l'hygromètre à Thuniidité. 
L^élévation de la colonne du mercure dans le baro^ 
mètre, au contraire, correspond toujours à la ^ 
minution de Thun^idité dans Tatmosphère, ce qui 
fait marcher Thygromètre à la siccité. La marche 
rétrograde de ces instruments est d^autant plus 
grande, que la quantité de 'V'apeurs élastiques ré- 
pandues dans l'air est plus forte, et que les vents 
sont plus humides et plus chauds; c^est tout le con- 
traire si la température est plus basse, et qu^il règne 
des vents secs du nord. 

Les vents du sud, en traversant la Méditerranée, 
se saturent plus ou moins de gaz aqueux, suivant 
leurs degrés de force , de vitesse et de température , 
ce qui donne le maximum d'humidité dans cette 
ville. 

L'action qu'exercent les vents d'est et de sud sud- 
ouest sur rhygromètre , quoique souvent peu diffé- 
rents du précédent, ne produit jamais le degré de 
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saturation. Les vents du nord , qui descendent en 
grand courant des Alpes, sont d'autant plus secs et 
plus froids qu'on s'élève sur les hauteurs qui nous 
environnent, et ce n'est que par compression 
qu'on éprouve son, influence «ur 1^ littoral de k 
mer. Ces vents font pa/sser l'hygromètre au maxi- 
mum de siccité, et poussent le mercure du h^ 
romètre à son plus haut degré d'élévation ; taxi- 
dis que les veats nord-ouest, ouest, ouest nord** 
ouest , quoiqu'ils répandent dans l'air une siccité 
abiolue,font toujours baisser ce dernier instrument 
de plusieurs lignes. L'influence de ces vents sur 
l'hygromètre le détermine, comnoe l'on voit, à 
passer toujours à l'extrême siçcité, malgré que 
quelques uns présentent quelquefois des anomalies 
dans l'élévation du baromèU*e, qu'op passera sous 
. silence dans cet aperçu. 

La plus ou pioins grande quantité de fluide 
aqueMX répandu dans Tair par l'humidité de la 
rosée et du serein avant le lever et après le cou- 
cher du soleil, l'état vaporeux plus ou moins con- 
sidérable de la mer pendant le jour, augmenté 
quelquefois par Iç moiive^ment d^ l'air et la pro^ 
priété qu'ont les Uqui^iSiS.. transparents d'absorber 
très peu de lumière à leur surface ,• contribneii^t ^ 
modérer Isk chaleur , et influant toujours sur l'état 
hygrométrique de notre atmosphère. L'air de Nice 
est extrêmement pur. La sécheresse la plus considé- 
rable a été de 4o°v et le médium des.2i,9i5 obser- 
vations de 58** 5'. .. :,. 
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Vents. 

Le mouTement connu sous le nom de vent qu'é- 
prouve chaque jour Tatmosphère, varie non seule- 
ment à raison de sa force , de sa direction , de sa 
températm*e , de son humidité , de sa sécheresse , de 
sa tranquillité , mais encore à raison de la région 
d^où il domine , et des actions différentes qu^il peut 
exe;rcer. 

Le vent du nord ( boreas) , connu sous le nom 
vulgaire de tramountana, règne à Kicc pendant 
une grande partie de Tannée. C^est ordinairement 
dans la nuit, et surtout avant le lever du soleil , qu'il 
se développe , et chasse devant lui , principalement 
en hiver, les nuages sur la mer, qui restent suspen- 
dus comme de grandes écharpes sur la Méditer- 
ranée. Pendant Tété, au contraire, quand Tatmo- 
sphère se trouve chargée de ^'apeurs , et que les 
nuages restent amoncelés sur nos montagnes, ce 
■même vent les résout en grain ou en pluie d^orage. 
Le vent du nord agit puissamment sur les instru- 
ments météorologiques. £n général il fait monter la 
colonne du mercure dans* le baromètre à sa plus 
grande élévation, passer l'hygromètre à la siccité 
et descendre le thermomètre; On éprouve fort ra- 
rement toute sa force dans les couches inférieures 
de l'air qui environne le plateau de Nice, à cause 
du triple rang de montagnes qui l'entourent; il 
occupe presque toujours les couches supérieures, 
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et descend en pente comme un grand torrent 
aérien sur la mer; car on aperçoit à un kilomètre 
du rivage qu'il commence à en friser la surface 
pour former un peu plus loin des vagues qui , sV- 
levant les unes sur les autres , vont porter les tem- 
pêtes sur les côtes boréales d'Afrique (i). 

Le vent nord nord-est {aquilo boreas ), grec ira" 
mountana y et celui de nord nord- ouest (^truscias 
circus)^ maistraçu iramountana, jouissent à peu 
près des mêmes prérogatives que le précédent, 
quoiqu'ils conservent à Tair toute sa sécheresse. Il 
arrive , quand celui-ci a été saturé par les vents du 
midi , qu'ils condensent les vapeurs , en forment 
des brouillards, des nuages, qu'ils réduisent en- 
suite en pluie, en grêle, en gelée blanche , quelque- 
fois en neige , suivant leur degré de température, 
la force de leur vitesse , et la marche des saisons* 
t Le nord-ouest [cauriis)^ maistraou, et l'ouest 
nord-ouest [argestes corus), pounent maistraou^ 
ne sont, comme l'a observé le célèbre Saussure, que 
des vents froids du nord qui , descendant par la 
vallée du Rhône , sont dirigés par les rumbs des 
JPyrénées vers Torient de la Méditerranée. Ces 
vents soufflent toujours avec impétuosité, par ra- 
fales , et à petits inter^'alles, dissipent les vapeurs, 



(1) Pline avait observé que le venl^du nord, qui donne le 
Serein, le froid et In sécheresse dans l'Europe méridionale, 
conduit les nuages et porte la pluie sur les côtes d'Afrique. 
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écartent les nuages , font ressortir les sommets des 
montagnes dans toute leur beauté, et contribuent 
à la salubrité de l'air. Leur durée n'est communé- 
ment ici que de trois jours; tout de suite après, les 
vents qui dominaient auparavant dans l'atmosphère 
reprennent leurs droits et leurs courses : ce qui a 
donné lieu au proverbe niçois Ion maistraou com- 
me trova, laissa^ le mistral comme il trouve, laisse. 
Le vent ouest nord-ouest, qui s'élève après de fortes 
pluies , est quelquefois si impétueux , que l'on peut 
conclure de la rapidité avec laquelle il fait éva- 
porer l'eau , qu'il est dans un état de sécheresse ex- 
trême. Une anomalie qu'offrent parfois ces vents, 
c'est de faire baisser la colonne de mercure dans le 
baromètre , en même temps qu'ds font passer l'I 
gromèlre à son plus haut degré de siccité, 

Le vent de nord-est {supei'nas borapeliotes),, 
gaou , et celui d'est nord-est ( carcias hellespontus), 
grec levant, sont froids, secs, et parfois humides. 
Suivant les endroits qu'ils ont parcourus avant 
d'arriver jusqu'à nous. Ces vents sonlBent ordinai- 
rement avec force , presque sans interruption , 
paraissant quelquefois produits par le septentrion, 
et, s'engouffrant dans la chaîne des Apennins jus- 
qu'à la mer , sont repoussés par les courants d'est, 
qui règnentsur cette côte, vers l'occident de la Mé- 
diterranée boréale. 

Le vent (ï est {soIotius), levant, quoique 
frais, léger et sec', fait peu élever la colonne 
mercure dans le baromètre. Quand ce vent se 
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sente imprégné de gaz aqueux et d^une humidité 
extrême , il n'en a de Test que l'apparence : c'est 
toujours alors un vent du midi, qui, frappant les 
Apennins , est forcé de rétrograder vers l'ouest par 
les courants descendant du nord et de l'est, qui s'op- 
posent à son passage. Cette espèce de scirocco^ 
poussé avec plus ou moins de violence , est tou- 
jours fort, souvent impétueux ; il encombre notre 
atmosphère de gros nuages ; il est chaud ou d'une 
humidité désagréable et froide, suivant qu'il a 
plus ou moins déposé de son calorique ; il faitdes<- 
çendrc les instruments météorologiques , et pro- 
duit des pluies qui continuent pendant plusieurs 
jours. 

Tout en éparpillant les nuages de notre horizon , 
et en favorisant le mariage des platites, le vent 
d'est sud-est (vultumus eurus), siroc levant , nous 
apporte quelquefois la neige de Corse , si fatale à 
nos orangers quand elle est suivie des vents secs du 
nord et de belles journées. 

Le vent de sud-est {euro auster notapeliQtes)^ 
vent de mer, balaie les nuages de l'atmosphère • 
quand elle en est encombrée, dissipe les i vapeurs ^ 
fixe le beau temps, répand un calme dans Tair qui 
tempère également et la rigueur des frimas et les 
chaleurs de Vété. Cet alizé méditerranéen , toujours 
doux, frais et tranquille, s'élève périodiquement 
vers neuf à dij heures du matin , cesse souvent 
vers les quatre heures après midi, et s'étend dans 
l'intérieur de nos Alpes rarement au-delà de huit 



r 

I 



I 



L 



330 OBSEBVATIOHS MÉTÉOROLOGIQUES 

myriamètres. La dilatati<m que le soleil, en appro- 
chant du méridien , lait é : >rouver à la couche de l'at- 
mosphère qui repose sur les côtes de la Méditerra- 
née, en forçant Tair à refluer vers les terres, ne 
serait-elle pas la cause pn'mière de ce phénomène? 

Le sud sud-est {euruno ils phenicias), siroc, qu'on 
croit précurseur des ora ;es et du mauvais temps, 
ne contient jamais toute la quantité d'humidité que 
comporte sa température; il parcourt le plus sou- 
vent les régions élevées de i'air, donne une teinte 
pâle à la voûte azurée , qui se couvre de vapeurs ie'- 
gères , lesquelles se convertissent en nuages denses 
qui laissent précipiter une petite quantité d'humi- 
dité en changeant de température. 

Le vent de sud (^atister notos), connu ici sous le 
nom de lebec, fait perdre à l'air plus ou moins de 
sa densité.suivant la quantité de gaz aqueux dont il 
s' est saturé en traversant la Méditerranée, Pour l'or- 
dinaire il est faible et se fait rarement sentir dans 
toute sa force dans les basses régions de l'air; il règne 
presque toujours dans les couches supérieures de 
l'atmosphère avant d'arriver aux inférieures , oii il 
souffle sans interruption avec un bruit sombre. 
Quand il vient directement du plateau d'Afrique, 
il est toujours chaud et humide, il produit un relâ- 
chement sur le système vital, diminue les forces 
des individus faibles , dilate les porcs , et provoque 
au sommeil. C'est à son humidité et à sa tempéra- 
ture, et non à des modifications chimiques de l'aÎT^ 
que l'on doit ces qualités affaiblissanteB, Ce vei 
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dure jamais au-delà de six heures continues; pen- 
dant ce temps il agit puissamment sur le mercure 
dans le baromètre, et lui fait atteindre son plus 
grand abaissement, élève la température du ther- 
momètre, et sature l'hygromètre suivant le plus ou 
moins de degré d'humidité ou de chaleur qu*iï con- 
tient. Quand le vent du sud approche du continent 
d'Europe , à mesure qu'il diminue de température , 
une partie de l'eau qu'il tient en dissolution se change 
en brouillard, en nuages, ou se précipite en torrents, 
et produit souvent ces averses, ces tourbillons, ces 
ouragans et ces tempêtes si nuisibles sur toute la 
côte de la Méditerranée boréale. 

Les vents sud sud-ouest {libanotus austro qfricus), 
le sud-ouest {notos agrestes d'Homère), et l'ouest 
sud-ouest ( africus subues perus) , quoique souvent 
secs de leur nature, se saturent rapidement d'hu- 
midité dès qu'ils entrent en contact avec la surface 
de la mer, ou avec l'air qui repose dessus. Ces 
vents nous apportent quelquefois des pluies consi- 
dérables , mais de peu de durée , mêlées de tonnerre 
et d'une grande combustion d'hydrogène dans les 
hautes régions de l'air. Pendant l'été , quand le vent 
d'ouest sud-ouest se fait sentir, c'est toujours avec 
violence; il entraîne avec lui une température si 
sèche et si élevée , qu'il agit sur le feuillage de nos 
oliviers, figuiers, orangers, etc. , comme si le froid 
le plus excessif les eût fnippés. 

Quand règne le vent d'ouest {favonius zephy^' 
ros ) 9 pounent , l'air est constamment frais , sec , et 
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d'une très belle transparence ; malgré cela , il dé- 
termine toujours l'abaissement du mercure , tant 
dans le baromètre que dans le thermomètre. 

En général , dans notre golfe , les vents sont très 
inconstants et changent plusieurs fois dans la jour- 
née. Quand le soleil disparaît de rhorizon, la plus 
grande partie de ceux qui ont régné pendant le 
Jour avec force s'apaisent, les vapeurs invisibles 
qui restent suspendues dans l'air se réunissent et 
forment un gazé nuageux très léger; quelquefois 
elles se condensent, et , en perdant de leur calori- 
que , tombent en rosée, en serein, ce qui favorise 
singulièrement la végétation sur nos collines. 11 ar- 
rive souvent que plusieurs vents régnent à la fois 
dans notre atmosphère à différentes hauteurs, et 
chacun suit avec constance l'impulsion qu'il a reçue, 
et parcourt ainsi, toujours en s'affaiblissant, d'assez 
grands espaces, sans jamais dévier de la même cou- 
che d'air. Toutes les fois que les vents sont plus agi* 
tés que de coutume, quoique la température reste 
au même point , on dit qu'il fait froid si c'est en 
hiver, et chaud si c'est en été. L'humidité ou la 
sécheresse qui modifient la force de l'air pour le 
calorique contribuent-ils à cette impression ? Bien 
souvent des rafales de vents instantanés rompent 
tellement l'équilibre de l'atmospht^re, et causent ûts 
variations si brusques, qu'ils communiquent à l'air 
une âpreté désagréable. 

Les veutslcsplus impétueux dont on ait conservé 
le fiouvenir furent celui de sud sud-ouest', du milieu 
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du mois de septembre de Tannée i5i6,qiiîrenversa 
plusieurs édifices, découvrit une grande partie des 
maisons et des églis.es , arracha une grande quantité 
d*arbres,etfit périr un si grand nombre de bâtiments 
marchands; et celui de nord nord-ouest, qui se ma« 
nifesta dans le courant du mois de février i8ô3, qui 
emporta un bâtiment pêcheur de nos bords, en 
moins de cinq heures , près des côtes d Afrique. 

Pluies. 

• 

Ici comme ailleurs les eaux pluviales se parta- 
gent en trois : Tune s'évapore dans Tatmosphère , 
Tautre se convertit en vapeurs ou en brouillards , 
et la troisième reste absorbée par la terre pour re- 
paraître en sources ou en fontaines. L'on a déjà vu 
ci-dessus que le sol des Alpes maritimes est si abrupte 
et si incliné par les révolutions physiques qu'il a 
subies, les montagnes qui le composent sont la 
plupart si stériles et si décharnées, que la plus 
grande partie des eaux pluviales coulent toujours 
avec célérité etse précipitent presque en cascade ou 
en torrent, ce qui est cause , sans doute, de la con- 
stitution sèche de ce pays et des fréquentes inon« 
dations qui submergent de temps à autre nos pe- 
tites plaines. 

Les pluies ouvrent à Nice la marche des saisons. 
Les plus considérables sont celles des équinoxes : les 
automnales , qu'on désigne sous le nom de pluie 
de saint Michel^ durent plusieurs jours de suite , 
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et sont plus abondantes que celles du printemps, 
le:squel]es sont ordinairement accompagnées par 
des vents impétueux et variables. Les habitants de 
nos campagnes appellent iempié quand les eaux ont 
imbibé le sol de quatre à cinq décimètres, et se per- 
suadent d avance d'avoir une bonne récolte quand 
elles ont pénétré à cette profondeur. 

Les pluies les plus remarquables dont on ait con- 
servé le souvenir dans les mémoires du pays sont: 
celle du 9 octobre i53o, qui occasiona la chute du 
pont et inonda toute la plaine de Nice ; celle du 8 du 
même mois 1 53 1 , qui ravagea le quartier de Limpia, 
et emporta l'église de Saint-Lazare , située hors la 
ville; celles du i3 juin et du 8 septembre 1616, qui 
renversèrent plusieurs murs et inondèrent toutes 
les terres riveraines ; celles du 20 et 2 1 octobre , où 
plusieurs personnes furent noyées par les débor- 
déments des vallons et des torrents; celle du 19 
octobre i63o, qui fit verser tous les écoulements 
d'eau, et forma un nombre considérable de ravins; 
celle du 9 février i635, quifit déborder le Paglion 
du côté du port; celles du 19 décembre 1674, du 
24 août 1678, du 25 juin 1681 , des 17 et 19 octo- 
bre 1689, du 29 mars 1690, du 19 décembre 1703, 
du i5 juin 17 15, du 8 novembre 1736, du 18 oc- 
tobre 1738, du 10 du même mois 1744» ^^ 7 jan^ 
vier 1746, du 9 février 1769, du 8 novembre lyyS, 
du 8 octobre i78i,du 18 novembre 1808, du 6 
août 1810, du 7 octobre 1812, du 12 janvier i8i4» 
du iQ décembre i8i5, du 21 septembre 1816, da 
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8 et 9 novembre 1817, du 7 juin 1820, du 3 et du. 
6 janvier 1821 , du 9 juillet 1822, du ii octobre 
1824, et du i3 décembre 1825, qui toutes doivent 
figurer dans les fastes des calamités de cette ville. 

Sur notre plateau les pluies ordinaires paraissent 
être un résultat chimique des vents du sud et du nord. 
Le premier, chargé toujours d^une humidité invisible 
en saturant l'atmosphère , se convertit en nuages 
plus ou moins denses, dont les molécules aqueuses 
restent suspendues dans Tair jusqu'à ce que les 
courants descendant du septentrion, assez fré-* 
quents dans les Alpes maritimes, en absorbant le 
calorique, précipitent ces molécules en eau, en 
grêle et quelquefois en neige. 

Il arrive aussi pendant Tété que des grains con- 
sidérables, connus sous le nom de raissa^ de cavana^ 
ont lieu tantôt sur un point, tantôt sur Pautre de 
notre golfe ; il n'est pas rare de voir qu'en moins 
de deux heures, soit par la force de la pluie, soit 
par la grosseur des gouttes , il tombe plus d'un dé- 
cimètre d^eau , principalement quand des rafales 
de vents soufflent successivement de plusieurs 
points de Thorizon. 

Ces grandes averses ne se manifestent que quand 
le vent du sud pousse avec une force extraordir 
naire les nuages sur nos montagnes, \ts accumule, 
les enchevauche les uns sur les autres, et dans les 
endroits où ils se trouvent en opposition avec des 
vents contraires à leur marche , selon qu'ils s'entre- 
choquent avec plus ou moins de violence, ou qu'ils 
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BiXiuillards. 



La mer et notre rivière du Var donnent naissand 
aux brouillards que l'on remarque quelquefois dans 
noire golfe. Les brouillards marins sortent de notre 
horizon méridional comme une fumée épaisse (ce 
qucnos marins appellent la ma?" ïu6a), toutes les 
fois que la température de l'eau est plus élevée que 
celle de l'atmosphère ; ces brumes s'avancent peu 
à peu vers la terre, rasent quelquefois notre ville, et 
vont se convertir en nuages ou s'épanouir dans l'aïr, 
quand celui-ci a changé de température. Les brouil- 
lards qui se forment dans la vallée du Var, beau- 
coup plus fréquents, ont lieu après le coucher ou 
avant le lever du soleil, chaque fois que la tempé- 
rature de l'atmosphère est plus basse que celle de 
l'eau : ces vapeurs aqueuses restent immobiles à 
quelques mètres du sol jusqu'à ce que le soleil , sem- 
blable à Saturne qui dévore ses enfants, vienne, en 
échauffant l'air ambiant, les enlever, les dissoudre, 
les condenser en nuages sous forme de vapeurs vési- 
culaires, et en couronner les faîtes de nos hauteurs. 

Dans certaines saisons, l'on voit du côté du midi 
une brume uniformément répandue dans l'air, 
quelquefois semblable à une gaze légère et trans- 
parente , souvent opaque , ou bien très épaii 
qui, en s'élevant de la surface des eaux, s'é' 
nouit insensiblement à mesure que i'évaporation 
augmente avec la chaleur, et aussitôt qu'elle at- 
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teint la zone où régnent quelques courants d'air qui 
servent à la dissoudre. Dans d'autres saisons l'on 
voit les vapeurs aqueuses qui s'élèvent continuelle- 
ment de la mer , parvenir invisibles dans les hautes 
régions de l'atmosphère où existe une température 
plus basse , se condenser peu à peu , se réunir , for- 
mer des nuages qui quelquefois, sans se dilater, 
restent slationnaires et suspendus dans les airs , 
jusqu'à ce que des courants aériens les aient dis- 
sous ou dispersés. 

Les habitants de nos campagnes pensent qne 
c'est aux émanations de certains brouillards qu'est 
due la maladie particulière qui attaque les plantes 
en fleurs, en fruits ou en semences, et les fait cou- 
ler ( neblâ ). Cette opinion n'est pas exempte de 
quelque anomalie; mais il serait bien possible que 
le passage brusque d'une atmosphère fraîche et 
brumeuse à celle de l'action directe du soleil, qui 
évapore avec une grande promptitude toute humi- 
dité; (|ue ce passage subit de l'état aqueuxà l'excès 
de sécheresse, du froid au chaud, pourrait bien être, 
dis-je,une des principales causes a qui on devrait 
attribuer ce phénomène. ISe pourrait-on pas l'at- 
tribuer aussi aux émanations méphytiques que cer- 
tains brouillards répandent et qui sont quelquefois 
si sensibles à noire odorat? 

Quand, dans la soirée, nos pêcheurs aperçoivent 
des brouillards qui entourent nos montagnes les 
plus élevées, ils pronostiquent la pluie; mais j'ai 
observé souvent que l'atmosphère se joue de leurs 



1 



a3o OBSXftYATIOKS MÉTEOBOLOGIQUES 

pronostics incertains. Les brouillards les plus den** 
ses et les plus humides n^ont fait, dans ces vingt 
dernières années y jamais passer Thygromètre au-^ 
delà de 77 degrés d^humidité. 

Une autre espèce de brouillard se remarque 
dans notre atmosphère toutes les fois que la mer 
est dans ses grandes fureurs: il est produit par 
Tevaporation desi vagues agitées , qui , par leur vio- 
lence , se réduisent en globules opaques , se dis- 
solvent confusément dans lair , et Foffusquent 
comme une fumée épaisse , qui se dissout toujours 
quand il a atteint la région des montagnes. 

Orages. 

Les nombreux pitons des Alpes maritimes qui 
élèvent leur front aride au-dessus des nuages; les 
différents cols situés dans de hautes régions et aa 
point de contact de deux températures opposées^ 
les vallées diverses qui forment des courants d^air 
si opposés et si violents , Thumidité , le froid , et la 
chaleur qui changent si instantanément la tempé-^ 
rature de l'atmosphère ^ paraissent être les agents ^ 
et provoquer toute Faction des météores sur nos 
montagnes. Rien en effet de moins étonnant pen-^ 
dant l'été que de voir au sein d'un ciel pur et tran- 
quille de grands nuages denses et isolés se former, 
s'étendre peu à peu; tout-à-coup le tonnerre gronde , 
la foudre éclate , la grêle tombe , refroidit l'at- 
mosphère et ravage souvent tout ce qui se trouve 
dans le tourbillon de son impulsion. 
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Quoique aucun territoire de la contrée ne soit 
exempt de ce fléau , et que le cultivateur soit tou- 
jours menacé de voir détruire le fruit de ses espé- 
rances, il y a des endroits cependant connus et 
renommés qui semblent être le foyer de ces orages. 
Les habitants de Saint-Dalmas le Sauvage et de 
Saint-£tienne citent le pic du Chapeau de rEyêque ; 
partie de ceux de la ïinée regardent avec effroi 
le sommet de Monnier ; ceux de Tende le M ont- 
bego; ceux des environs d'Utelle la cime du Tour- 
neiret , et les Niçois le rocher de Saint-Jannet et 
le Mont- Chauve : ce qui porterait à croire, soit 
comme le dit M. Volta, que quand un orage se 
forme dans un lieu , il laisse l'air imprégné d'qn le- 
vain électrique, qui le lendemain, à la même heure, 
et pendant plusieurs jours de suite , donne nais- 
sance à des orages nouveaux ; ou bien , comme le 
pense M. Gay-Lussac, que les circonstances qui ont 
déterminé la formation de l'orage les jours pré- 
cédents se renouvellent les jours suivants. Il n'est 
pas moins vrai que les Alpes maritimes offrent 
souvent ces exemples , et que ces orages se mani- 
festent si constamment sur les mêmes points et si- 
tuations pendant plusieurs journées, et à peu près 
aux mêmes heures, qu'il m'est maintes fois an^vé 
dans mes courses botaniques d'avoir été averti par 
les bergers de rentrer avant l'orage, quoique rien 
n'en présageât l'événement. 

La situation de Nice au niveau de la mer, le triple 
rang de montagnes qui Tentoure, rendent cette ville 
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moins exposée aux orages et aux effets de la fou- 
dre ; cependant, à l'approche du printemps , quand 
la chaleur se de'vcloppc dans une atmosphère hu- 
mide, ou bien dans l'automne, quand la chaleur est 
tempérée par des vents humides et impétueux, de 
gros nuages noirs se forment, s'amoncclent, se 
dissolvent en pluies , de grandes explosions élec- 
triques se font entendre, les éclairs commencent^ 
la foudre tombe, le plus souvent dans la mer, rare- 
ment sur nos collines : c'est alors que la fureur des 
vents divers qui s'engouffrent dans notre golfe, 
le bruit des vagues, l'éclat du tonnerre, les averses 
d'eau, surtout pendant la nuit, offrent un tableau 
effrayant et sinistre. Ces grains, connus ici sous le 
nom de cavana, ne durent que l'espace de deux à 
trois heures; aussitôt que la pluie cesse, le beau 
temps reparaît, et les instruments météorologiques 
qui avaient liaîssc, commencent à marcher en sens 
inverse , quoique l'atmosphère reste encore en- 
combrée d'une couche épaisse de vapeurs. 

Les ouragans les plus terribles qu'on ait éprouvés 
sont celui du iSaoïit 1601 , qui porta la désolation 
dans toutes nos campagnes; celui du5i juillet 1675, 
qui arracha une quantité d'arbres et renversa les 
chcmine'es des maisons; celui du G août 1810, qui 
fut le résultat des vents d'est, de sud et d'ouest qyj 
régnaient tons à la fois avec un bruit cpouvs 
table; enfin l'ouragan du g juillet itJ22, dont l'i 
lectricilé fut si funeste à nos oliviers. 
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Neiges. 

Toutes choses à peu près égales, il ne tombe de 
neige dans les environs de Nice que de cinq à six 
ans. Quand c'est .le résultat des vents d'est et dû 
septentrion , on la nomme neige de montagne : c% 
sont de petits flocons en forme d'aiguilles , très 
subtils, qui se dissolvent ordinairement en tou- 
chant la terre. Quand c'est le produit, des vents sud 
sud-est, d'est sud-est, et du nord ou nord-est, on 
l%ppelle neige de Corse : elle est alors sous forme de 
petits cristaux granulés, anguleux, difficiles à dis* 
soudre, c'est à-dire qui résistent pendant deux ou 
trois Tours à l'intempérie de l'air, qui est quelque- 
fois si sec , qu'il la dissout et l'évaporé sans la 
fondre , toutes les fois cependant que la tempéra- 
ture se trouve au-dessous de quatre ou cinq degrés 
sous zéro , comme je l'ai remarqué dans la fatale 
journée du 10 janvier 1820. 

Si le plateau de Nice est souvent exempt de ce 
fléau , il n'en est pas de même des montagnes qui 
l'entourent, principalement les Alpes maritimes, 
qui en sont couvertes pendant la plus grande partie 
de l'année. Rien en effet de plus curieux et qui 
offre le plus de contraste à Tœil , que de voir à la 
base de ces montagnes cette foule de végétaux des 
tropiques en continuelle végétation, chargés de 
fleurs et de fruits qui avancent dans leur maturité, 
tandis qu'on n'aperçoit sur leurs faîtes que frimas 
et givre. 
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Dans celte Cordillère maritime on pourrait dé- 
duire jusqu'à un certain point, au moyen de la 
neige, la succession des diverses températures de 
son atmosphère : pendant Thiver , elle approche 
presque annuellement à 3 kilomètres de la mer, 
sur les montagnes de 6 à 800 mètres d'e'lévation 
au-dessus de son niveau , où elle y demeure presque 
un mois avec interruption. L'air ambiant doit se 
trouver alors par intervalle à zéro de température. 
Dans le printemps, à mesure que ia chaleur s'imprè- 
gne dans l'atmosphère, la neige commence à fon- 
dre Jusqu'à la hauteur de i4oo mètres; le soleil de 
l'été est à peine suffisant pour dissoudre celle de nos 
plus hauts sommets de 3200 mètres, effleurant à 
peine la neige glacée des fonds, des crevasses et 
vallons très profonds , quoique exposés à toute 
l'intensité de la chaleur de cette saison. L'au- 
tomne ramène les frimas et la neige , dont une 
partie reste sans se fondre, et se mêle avec celle 
qui n'a pu se dissoudre pendant l'été. 

Ce flux et reflux de la neige monte, descend, 

s'abaisse , reste stationnaire plus ou moins , suivant 

les courants des vents qui régnent, la température 

de l'air qui circule, et la marche des saisons. 

La neige est un objet de spéculation pour quel- 

^ qucs Alpicoles,quila transportentù Nice, pendant 

■ les fortes chaleurs , pour le rafraîchissement des 

H JjoissoDS. 
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H'jS OBSEBYAtlONS METÉOBOLOGIQUES. 



EXTAAIT D'UNEI^TTRE 

■ v .• ■':■ 

M. DE HUMBOLT 

A M. isSO. 



ï ^ 



;v 



Les observations que vous avez biei voulu me "" 
communiquer, monsieur, sont d'c» grind intérêt^ 
pour ht météorologie, non seulemeintà caus^ ii^'i 
leur nombre et de la célébrité du lieu où elles Cl^t 
été faites , mais aussi à cause du manque d'éléments 
précis qu'on a pu réunir jusqu'à ce jour dans la zone 
isotherme de i4^ à i6** cent (i). Je suis peu surpris 
de la hauteur moyenne barométrique si peu consi- 
dérable (o'",7572 à zéro de température) que vous 



r 



(i) Dans cette lettre ^ lorsque le contraire o'est pas dit ex« 
pressément, les indications de température sont toujours celles 
du Ihernciomèlre centésimal; dans l'ouvrage même de SI. RissOi 
elles soot du tbermomàtre de ftéaumur. 



rAITES À NICE. 1806—1826; 277 

trouvez pour Nice ; elle ne paraît pas tenir à la 
dépression du mercure dans votre baromètre , que 
vous avez eu occasion de comparer plusieurs fois 
aux baromètres bien rectifiés que de savants voya- 
geurs ont portés dans vos contrées : cette dépres- 
sion est vraisemblablement causée en grande partie 
par la fréquence des vents du sud et du sud-ouest , 
votre ville étant abritée vers le nord. La prédo- 
minance des vents modifie quelquefois la hauteur 
moyenne barométrique dans des lieux très voisins; ^^ 
M. de Buch a déjà fait voir comment les vents sud-i 
ouest et ouest diminuent la pression atmosphérique 
le long de toute la côte occidentale de laNorwège ; 
et les conclusions tirées des hauteurs moyennes 
barométriques sur l'inégalité du niveau des mers 
sont très erronées , si on ne les dégage pas de l'in- 
fluence de la direction des vents. M. Arago évalue; 
par neuf années d'observations de Paris, la hauteur 
moyenne du baromètre (réduite à zéro de tempé- 
rature) , au niveau de l'Océan, à 0^,76085. Il est 
à désirer que, par une comparaison précise du ba- 
romètre de Nice avec celui de l'Observatoire de 
Marseille, on obtienne la comparaison entre les 
observations barométriques de Nice et de Paris. 
Quant aux observations therraométriques » les 
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heures auxquelles vous avez observe, monsieur, êtï 
qui vous étaient prescrites par l'académie de Turin^ . 
ont dû vous offrir une température moyenne uni 
peu trop forte. Je croirais qu'en observant aoxl 
heures des maxima et des mintma ( a'' après midi exa 
au lever du soleil), vous auriez trouvé iS^S cent.,' 
résultat qui ne diffère encore que de o'',7 cent, de 
celui auquel vous vous arrêtez dans votre iptéres- 
èant mémoire météorologique. M. Brewsler a pu- 
blié récemment un travail très remarquable sur les 
ïnétbodes les plus propres à évaluer la vraie chaleur 
moyenne d'un lieu. Deux années d'obsei-va tiens,' 
faîtes avec une extrême patience, d'heure en heure; 
ont donné pour le fort de Leith en Ecosse la tem- 
pérature moyenne de /(.8",266 du thermomètre de 
Fahrenheit : cette température moyenne a eu lieu a 
g*" i3' du matin et à 8'' 27' du soir. M. Brewstcr 
trouve de plus que, sous la latitude d'Ecosse, la demi- 
Somme des heures de même dénomination donne 
à peu près la température moyenne du lieu (1). 
M. Tornstroem pense que si les heures sont G"" du 



1(1) ResuUi oflhe therm. ohtervalions made at Leilk/oit^^Ê 
p. g. (Ediûb., i8s6.) ^M 
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matin et 6^ du soir, il faut ajouter à la demi-somme 
0%6'j du thermomètre de Réaumur (1). Vous ob^ 
servez généralement , monsieur, entre 8 et 9 heures 
du soir, et par conséquent si la loi empirique 
trouvée par M. Brewster peut s^appliquer à votre 
latitude méridionale {^y/^i')jVOiiS trouveriez par 
votre seule observation du sôir que la température 
moyenne deKice est un peu au«>dessus de t5%5cent.| 
la demi-somme d^ observations faites à des hejures 
de même dénomination à peu près ( 8^ du matin 
et 8^ i du soir), donne i5° cent. Votre observation 
du matin (i4%i cent.) précède Tinstant de la 
température moyenne. M. Gambart, dans une belle 
série d'observations faites à l'observatoire royal 
de Marseille (2), a aussi trouvé que les moyens 
nés de gf" du soir varient à peine dans chaque mois 
sous cette latitude (43** 17') de o**,8 cent, de là 
moyenne totale. Lorsque la température moyenne; 
déduite de& nmxima et des minima^ était pour Mar- 
seille en 1823 de l4^4 ctnt. , la moyenne du midi 
a été i6%4; différence, 2°. Par vingt années d'ob- 



(1) Poggeodorfy Annalen der P^ysik.^ p. 4sti {Stkh 8)< 
(a) Connaiss. des temps pour 1827^ p« 971* 
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Nervations voiis trouvez pour le bassin de Nice (i), 
où la réverbération du soleil est très forte, à midi, 
.i9%3* Or, en supposant la température moyenne 
( par 8** i du soir ) de i5%6,on obtient pour Nice 
une différence de S^y. Je réunirai à la fin de Cette 
lettre quelques autres résultats comparatifs tirés 
de la nouvelle édition que je prépare de mon mé- 
moire sur les lignes isothermes^ et la distribution 
de la chaleur sur le globe. 



(]) Comme les idées los plus exagérées ont été répandues 
par les voyageurs sur les chaleurs qui régnent communément 
entre les tropiques, et comme les personnes qui yîsilent Nice 
en été désirent comparer la température estivale des côtes de 
la Méditerranée ù la température des tropiques , je rappellerai 
ici qu'au port de Gumana, un des endroits les plus chauds 
de la zone tropicale en Amérique, les jours où les habitants 
se plaignent de la chaleur sont de So© à 32S8 cent. ( 24* à 
26%5Kéaum. ); les nuits entre 22%5et 25%6cent. (i8'et 20%5 
Kéaum.). Cumana est par 10*28^ de latitude, et sa tempéra- 
ture moyenne est de 27%6 cent. 
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Lieux. 



Paris. 



Milan. 



Nice. 



Montpellier. 



Marseille. 



Borne. 



Madrid. 



Lisbonne. 



Palerme. 



î 



FunchalàPilc 
de Madère. 

Sainte-Croix 
de Ténériffe. 



Latixddx 


Tbhpkba- 

TUBI 

moyenne 
th. cent. 


48° 5o' 


Wfi 


450 28' 


i3o,a 


45* 4i' 


i5s5 


43'» 36' 


150,2' 


450,7/ 


i4%4 


4i»53/ 


i5<»,8 


4o» 24' 


4*,9 


38» 42' 


160,6 


38*6' 


170,5 


32» 37' 


19-» ,6 


' 28» 29 


210,5 



9BSM 



Rbiiabquxs. 



Observatoire royal. 



.*Mwa 



Observatoire de Brera. 



M. Bisso. 



10 années. Par la senle année de 
1819, M. Marcel de Serres 
trouve 160,7. 

Obfenratoire royal , mais la seule année de 
i8a3. P^r 7 annéts d'ancienoes okrerTa* 
tioDS de M. Saint-Jacques ds SylTabelle, 
iS°.6. 

Guillaume de llumboldt. (Galan- 
drelli, i5o,6). 

M. Bauza, observ. manuscrites: 
hauteur du lieu 34o toises. 

Observations de M. Franzini. 
(Balbi y Essai staU sur U 
Portugal, tom. I, pag. 88.) 

Marabitti , dans Scina Topografia 
di PaUrmo^ 1818. 



Heberden , corrigé par M. 
Schouw* 



Léop. de Buch , Phys. Besehr, 
der Canar, Insein. , pag. 79. 



On voit par ce tableau , fondé sur un choix 
d'observations très précises , que dans le système 
de température de l'Europe et de l'Afrique occi- 
dentale la chaleur moyenne augmente de 6* cent. , 
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du parallèle de 38"* ? à celui de 48 t; et seulement 
de 4%8 cent, entre les parallèles de 38* v et 28* -. 
Votre température moyenne de Nice est de i** au- 
dessus de celle de Bogota^ ville située par ^""^^Sf 
de latitude, mais à i366 toises de hauteur. 

Agréez , monsieur, Texpression de la liante con* 
éidération, etc., 

Alexandre de Humboldï» 

Faris» ce a4 joio t8a6« 



m » «^ 
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ARTICLE IL 



PHÉNOMÈNES GËIESTES. 



CERCLE ÀtJTOtJA BES ÀSTRÈS, MÉtEdRES LUMI- 
NEUX, MIRAGE, LUMIÈRE CÉLESTE, PIERRES , 
MÉTÉORIQUES, ARC-EN-CIEL, AURORES BORE A-; 
LES 9 GLOBES DE FEU. 



Cercle autour des astres. 

D'après la physique routinière de nos pêcheurs 
et des habitants de nos campagnes , toutes les fois 
que la lune est entourée d'une couronne lumineuse 
(hala) , Ton croit que cela annonce des vents qu'on 
dit partir du point où le cercle n'est pas bien 
formé et présente une interruption ; quand c'est 
autour du soleil que se forme un grand cercle 
plus ou moins coloré, on présage la pluie. Ces 
pronostics ne se réalisent pas toujours. 
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Météores lumineux. 

Nos pêcheurs appellent /owèfl une espèce de mé- 
téore lumineux qu'ils remarquent quelquefois sur 
les collines qui entourent le plateau de Nice , prin- 
cipalement vers le couchant. Ce phénomène com- 
mence dans la nuit par une petite clarté roussâtre, 
qui augmente peu à peu jusqu'à produire une es- 
pèce d'auréole (semblable à l'effet qui résulterait 
d'un feu situé derrière une montagne). Souvent 
cette clarté s'évanouit , pour recommencer peu de 
minutes après dans un autre endroit. Cette traînée 
de matière lumineuse parcourt de cette manière 
d'assez grands espaces , en changeant continuelle- 
ment de situation. Des pluies ou des vents impé- 
tueux ont toujours lieu quelques jours après cette 
apparition. Ce phénomène aurait-il quelque ana- 
logie avec ceux que M. de Humboldt a remarqués 
sous la zone torride, où de belles couleurs prismati- 
ques se présentaient à l'entrée de la nuit, et dans 
Tespace de quelques minutes disparaissaient plu- 
sieurs fois , sans doute parceqiie des courants supé- 
rieurs changeaient l'état des vapeurs légères dans 
lesquelles la lumière se réfracte ? 

Mirage. 

Pendant l'été , vers le milieu de la journée , on 
aperçoit sur notre plage , depuis le faubourg jus- 
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qu'au Var , un mouvement ondoyant : c'est le mi^ 
rage y phénomène d'optique aussi singulier que 
difficile à décrire , et que les poètes persans et 
arabes ont si souvent célébré 4ans leurs chants. 
Cette espèce de mirage ou de réfraction terrestre 
prend sur la plage la forme d^un lac tranquille ; 
un peu plus loin, ce lac paraît agité par des va- 
gues tremblantes et interrompues. L'image aé- 
rienne se rapproche ou s'éloigne à mesure que l'on 
a'vance, et finit par disparaître lorsqu'on a atteint 
la région des champs cultivés, où les rayons ne 
sont plus infléchis par le contact immédiat de 
couches d'air de différentes températures, 

• 
Lumière céleste. 

Toutes les fois que le soleil, disparaissant de 
l'horizon , laisse dans les espaces cette traînée de 
lumière rougeâtre qui rend le ciel si radieux , nos 
cultivateurs annoncent d'avance une belle journée 
pour 1^ lendemain; si, au contraire, cette matière 
lumineuse se manifeste avant le lever du soleil, on 
croit que de petites pluies auront lieu dans les 
vingt-quatre heures. La prédiction de ces deux phé- 
nomènes , justifiée par un grand nombre d'obser- 
vations, a donné lieu au proverbe suivant: Rou- 
gea sera buon tem aspera , rougea de matin scom" 
pissa la camin. Rouge du soir, du beau temps es- 
poir; rouge du matin arrose les chemins. 

Si , par un temps calme et serein , nos marins re- 
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marquent des nuages en forme d'enclume dans les 
basses régions de T^tmosphère , vers le levant par 
exemple , ils sont assurés d'avance d'avoir les vents 
d'est pendant I4 journée ; si c'est vers le couchant 
qu'on les aperçoit , ce spnt ceux d'ouest qui souf- 
flent. S'ils voient bondir les dauphins d'une ma« 
nière extraordinaire , ils assurent d'avance uo 
changement dans l'atmosphère ; et quand ils voient, 
dans une belle soirée, les étoiles extrêmement 
enfoncées , ils sont assurés d'une petite pluie dans 
les vingt-quatre heures , qui n^nque rarement d^a- 
voir lieu. U est rare que tous ces pronostic^ nç se 
réalisent pas. 

Pierres ihétéoriques. 

Le seul exemple qu'on peut citer avec certitude 
sur la chute des pierres météoriques dans nos 
environs est celui de la matinée du 2 juillet 
1787, dans le quartier de Terron, au-dessus de 
Sainte-Hélène , où , après un orage des plus vio- 
lents, la chute d'une pierre grise, peu pesante , 
poreuse , à odeur de soufre , de la grosseur d'un 
gros poing, s'enfonça à deux pieds de profondeur 
dans la terre, près d'un noyer, d'où elle fut retirée,, 
et vendue pour le cabinet d'histoire naturelle du 
consul de France à Nice* 



Notrç iciel étant très serein le; arcs-ea-ciel se 
voient presque toujours après de fortes pluies* 
Par la même cause on en remarque quelquefois 
deux en même temps : celui du 25 février 1 809 
étonna les habitants par la série des couleurs vives 
<]u^il manifesta pendant plus d^une demi-heure. 

Aurores boréales et globes de feu. 

Les apparitions des aurores boréales sont fort 
rares : celles du 1 9 octobre 1 726, du 29 mars 1 789 , 
des i5 et 20 octobre 1809, répandirent une clarté 
extraordinaire dans toute la contrée. 

Des globes de feu se laissent voir également 
dans notre atmosphère. L'apparition de celui du 
5 janvier i4o5, qui était beaucoup plus gros que 
la lune, répandit l'épouvante : il s'évanouit vers 
le septentrion. Celui de mars i8o3 traversa avec 
vélocité, de Vest à l'ouest, une partie de notre 
golfe. Le globe lumineux du i5 mai 1811, qui ap- 
parut à 8 heures 36 minutes du soir, brilla pendant 
plus de deux minutes d'un éclat aussi vif que ceux 
des 2l^{éyvïe,T 1818 et 16 août 1819, qui , à peine 
formés , s'évaporèrent dans l'espace. 

Nos bergers, nos pêcheurs, nos paysans, et par- 
tie de la classe plébéienne , citent plusieurs jours 
de Tannée pour prédire le beau ou le mauvais 
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temps : de là le nombre des proverbes de sainte 
Bibîane, de la conversion de saint Paul, de la troi* 
sième brillante , etc., qui sont sans doute le fruit 
d'une longue suite d'observations , de la véracité 
desquelles on est quelquefois étonné. 
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ARTICLE III. 

PHÉNOMÈNES TERRESTRES. 

TREMBLEMENTS DE TERRE, EBOULEMENTS, BRUITS 
SOUTERRAINS, FEUX FOLLETS, PLUIE DE GENDRES. 



Tremblements de terre. 

La chronique manuscrite qui me fournit la re- 
lation des principaux tremblements de terre qu'on 
ait ressentis dans les Alpes maritimes date du dou- 
zième siècle et va jusqu'au dix-septième. J'ajoute 
ceux qui sont le produit de mes propres observa- 
tions (1). 

Le premier tremblement dont la tradition nous ait 
conservé le souvenir est celui de 1212; les secousses 
extraordinaires qu'on éprouva dans cette contrée 
furent si violentes qu'elles détachèrent des por lions 
de montagnes subalpines, et ensevelirent sous leurs 
ruines plusieurs villages : on croit qu'il périt dans 



(1) Extrait de mon Histoire des Alpes maritimes^ que je me 

propose de publier bientôt. 

1. »» 



r 
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celle horrible catastrophe à peu près cinq mille 
habitants. 

Celui de 123Q ne causa pas moins de ravages sur 
la plus grande partie des villages et hameaux ados- 
ses le long de notre cordillère alpine, sans causer 
néanmoins des malheurs aussi considérables que 
le précédent ù ses habitants. 

En i34o, des exhalaisons fétides produites par 
les tremblements survenus dans le courant de cette 
année, principalement sur les bords de la mer, 
furent cause de la mortalité d'un grand nombre de 
personnes. 

Les fories commotions que le terroir de Nice 
éprouva le i3 juin à dix heures du malin, en i/igS , 
jetèrent l'alarme parmi les habitants île celte ville, 
lesquels ne furent pas moins épouvantés par les 
ébranlements plusieurs fois répétés dans le courant 
des années i53t, i535, i338, qui renversèrent 
les sommels de plusieurs édifices, et dont les effets 
funestes s'étendirent dans toute la contrée. Dans 
la Vésubie , rivière qui traverse presque le centre 
des Alpes maritimes, au village de la BoUcne , les 
oscillations qui se succédèrent le 20 avril i556 
furent si fortes qu'elles ensevelirent plus de cent 
cinquante individus. Une inscription est encore 
conservée dans l'église de cette commune sur ce 
fatal événement. 

Le 10 juillet i564, à sixhcures du soir, de ires 
fortes secousses de tremblement de terre, accom- 
pagnées d'un bruit souterrain qui ressemblait à des 
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déchar os réilcrcos de grosses pièces d^arlîllcrîc « 
se succédèrent les unes aux aulrçs dans les Alpes 
maritimes. Les villages de Saint-Martin, Venanson, 
Roccabiglicre, Belved're , la Bollene, Lantosca, 
Figaret, etc., furent presque détruils; lapins grandçj 
partie des habitants périrent, et les bestiaux furent 
ensevelis sous des inonceaux de ruines ; le cours 
de la Vésubie fut obstrué, arrêté pendant quelque 
temps; une montagne de calcaire alpin se fendit, 
et Ton vit sortir des flammes et des gerbes de feu, 
sans aucune éruption volcanique (i). Les eaux de 
la mer de la baie de Villefranche ^ du golfe dc 
^ice jusqu'à la pointe d' An tibes, montèrent au- 
dessus de leur niveau , et baissèrent ensuite avec 
une telle rapidité qu'elles laissèrent un grdnd p^i 
pacc à sec pendant quelques minutes. 

Les deux premiers jours du mois d'août de la 
même année , d'autres secousses non moins épou- 
vantables, accompagnées de bruits souterrains, en-? 
scvelirent divers édifices et plusieurs ))dbitant$; 
des sources d'eau disparurent, d'autres qui n'é- 
laient pas connues se firent jour à travers diverses 
crevasses. 

Le trcmblemeni; de terre cje i565 fit éçrouley 
une montagne dans le voisinage de Pegl\ç ; çeluj 



(1) Ce même phcnoqfïène, pi élrangc dans un p^iy» non 
Tolcaulquc, a clé remarqué, d^iprès M. de Humboldt» daim 



Sl< 
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de i56g jeta l'alarme dans la commune de la Bol- 
lene par les secousses ondulatoires plusieurs fois 
répétées , et les vapeurs sulfureuses qui s'élevèrent 
de l'intérieur tlusol. En ï6io, toutes les maisons de 
JVice furent ébranlc'es de fond en comble : celte 
grande secousse fut suivie d'un sourd murmure dans 
l'air. Celui qui se fit sentir le dernicrjour de janvier, 
à trois heures après midi, de l'année i6i2,fut si fort, 
que toutes les cloches furent ébranlées, e t se firent 
entendre à plusieurs reprises. Les secousses du 14 
janvier 1617 alarmèrent tellement les habilanls, 
qu'ils furent obligés de camper en pleine campagne ; 
quelques uns périrent sous les décombres de leurs 
maisons. L'année suivante, le iS du même mois, un 
mouvement d'ondulation fut si violent que diverses 
maisons et églises se renversèrent ; de gros rochers 
s'écroulèrent des montagnes, et l'éboulement des 
terrains causa de grands dégâts dans les vallées. 
£n 1619, une autre forte secousse eut lieu sans 
aucun accident. 

Dans l'année 1626, diverses commotions se firent 
sentir, de grands bruits souterrains se firent entendre 
dans les mois d'octobre et de novembre. Les com- 
motions de 1644 furent également remarquables 
par les agitations répétées qui continuèrent pen- 
dant une longue suite de jours. Les mêmes événe- 
ments se renouvelèrent avec plus ou moins de force 
le 2 septembre 1678, le 16 février 1752, le 3o jan- 
vier i^SGjlegmars 1768, les 26 et 27 décembre 
1772, le 12 mars 1802, le 10 mai i8o3 , les 
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18 et 20 Juin 1806, le 5 septembre 1807; les 2 , 
i5 , 16, iS, 20 avril i8û8,ctle 20 mars 1812; en- 
fin les différentes commotions, avec bruissement, 
des i4 , 2,i et 26 février 1818, du 3 mars à 5 heu- 
res 55 minutes eï à /[ heures du malin, suivies de 
trois oscillations sensibles, celles du i3 février, 
et 10 décembre 181g, terminent cette série d'a- 
larmes et d'épouvante pour les habitants de cette 
contrée. 

Les grands effets par lesquels ces fluides élasti- 
ques se sont échappés à différentes reprises dans 
les Alpes maritimes, et y ont causé tant de ravages, 
se lieraient - ils au système des volcans actifs 
existants sur les confins de l'Italie méridionale ? 

Si aucun volcan éteint n'a encore été rencontré 
dans nos montagnes , il paraît probable que les 
Alpes maritimes lient ceux du Vivarais , de l'Auver- 
gne , de la Provence , la chaîne des Alpes , qui par 
les Apennins se prolonge jusqu'au Vésuve , à 
l'Etna, aux îles Ioniennes, aux soulèvements ignés 
près de Santorin dans l'Archipel , à la Chimère de 
la Lycie, et autres élévations enflammées de l'Asie 
mineure, et par la Suisse avec les volcans du haut 
et bas Rhin , lesquels se ramifient avec ceux des 
Crapacks , etc. , d'Ecosse et de la mer Calédo- 
nienne, de là aux cratères du Groenland, à l'IIécla, 
et autres bouches ignivores de l'Islande et de 
l'océan Septentrional, qui, se subdivisant au-delà 
du bassin arctique , sont d'un côté prolongés par 
les volcans de Kamtchatka, des îles du Japon , de 



i^ 



I 



I 



iVchîpcl des Moluqucs, de la tncr des Indes ; 
de l'autre par ceux de la partie nord-ouest du 
Nouveau^Continent, lesquels aboutissent aux cé- 
lèbres volcans des Cordillères, des Antilles, des 
terres ânlarctîqucs , pour , en remontant la côte 
orientale de TAmerique , rejoindre ceux dû To- 
ïean Atlantique , des îles Palma , Tcneriffe , Lah- 
Cêrote , ennn se réunir aux cratères de TAiIas et 
de TËspagne. 

Êbottlêmeni!f^ 

Sftns que le terrain cpï*6uve aucune oscillation, 
il arriva iouvent que des ébôulements ou atterris- 
St^méftts Connus sous le nom de bouira^'à^ùvaîànca^ 
ont lieu sur différents points de notre côte , et t 
Causent dé très gi-ands ravages. 

L'itinéraire d'Antonîn fait mention de divers 
ports qui s'étendaient depuis Nice jusqu'à Monaco. 
Ceux ^Ânaonem (i) et Ôl Js^isionem (2) portas^ 
ont disparu ; comme Ton ne sait plus maintenant 
où les trouver, les événements désastreux qui se 
Succèdent de temps à autre sur notre côte font 
I^résutner que de ces anses ou criques , auxquelles 
les Eottiains donnaient le nom fastueux àc portas ^ 

>■ . ^ -■^■,. -..,.....^-j.-^^- . 1^ — ^-■.^- .^.■-. ..^ ^ — ■ — , ^^^ j 

(1) Il est probable que c*esl l*anse de Snînl-Laurenl. 
(a) On croit reconnaître ici la crique connue aujuurd^bui 
f Oui le m>iD de mer d'Ese. 
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ont cté obslru(?es, effacées, ensevelies et com- 
blées par des cboulements survenus dans les en- 
droits où elles étaient situées. Divers exemples, 
dont je ne relaterai ici que les plus importants 
Survenus de nos jours, semblent donner quelque 
consistance à cette conjecture. 

Dans la commune d'Ese , vers l'endroit appelé 
Saint-Laurent, dans Tannée 1802, une avalan- 
che de terre considérable se précipita avec fra- 
cas et confusion dans la mer, et emporta dans 
sa course plusieurs plantations d'oliviers, de fi- 
guiers , et autres arbres fruitiers qu'elle ensevelit 
éous ses ruines. M. Faujas , dans son f^cyage géolch 
gigue sur la Corniche ^{d\\. mention de ce terrible 
événement. 

Un éboulement semblable eut lieu entre Bende- 
giun et Cuorase , dans l'endroit dit les Lansa de 
Cianbnla; un autre le suivit aux Gros, au-dessous 
de Berre , et entraîna au fond de la vallée une vaste 
propriété ^ qui disparut en laissant un marais qui 
existe encore. L'avalanche terreuse entre Gilette 
et le Puget effraie encore les voyageurs par les 
précipices et les décombres qu'elle présente. A Toc^ 
cidcnt de Niée , au quartier de la Buffe , une partie 
dune plaine cultivée de temps immémorial dis- 
parut dans une nuit, et laissa un enfoncement con- 
sidérable, au grand étonnement du propriétaire 
du bien-fonds. Tout ce que je puis déduire de cet 
éboulement, fut qu'une source souterraine avait 
creusé peu à peu le sol graveleux intérieur et formé 
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une voûte spacieuse qui, par la suile da temps, a 
entraîné le terrain dans cet abîme. 

Tous ces éboulemenls ont ordinairement lieu 
après des pluies extraordinaires, et dans les en- 
droits où diverses formations indépendantes les 
unes des autres constituent les diverses sortes de 
terrains, 

11 arrive des époques où les faîtes de nos mon- 
tagnes s'écroulent avec un fracas horrible, au milieu 
des plus belles journées; réboulcment récent dus 
pics de Monnier, de Châteauneuf, ceux entre l'I- 
sola et Saint-Etienne , entre le Fontan et Saint- 
Dalmas, etc., sont des exemples effrayants de ces 
écroulements terribles. 

Bruits souteiTainSjfoiiocJbîlets et pluies de cendres. 

Pendant les grandes tempêtes marines, des bruits 
souterrains qui se propagent du sud au nord se 
font entendre sur tout le littoral , et l'on éprouve 
dans toutes les maisons qui sont exposées à peu de 
distance du rivage de la mer des tremblements 
ou trémoussements terrestres extrêmement sensi- 
bles et peu dangereux. Est-ce à la masse épouvan- 
table des vagues qui déferlent avec toute leur force 
contre le rivage , ou à rélectricilé qui se déve- 
loppe dans le liquide furibond qu'est dû ce phé- 
nomène!' 

Des feux follets se manifestent principalci 



lipalcmej^^l 
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en été sur quelques unes de nos collines arides. La 
colonne de gaz s'allume , en changeant souvent de 
situation et de forme. Ce phénomène ne manque 
jamais de faire naître chez les gens du peuple les 
idées les plus ridicules et les plus superstitieuses. 
Des pluies de cendres, ou d'une substance ter- 
reuse grisâtre . extrêmement fine, qui s'attache 
principalement aux fruits, ont eu lieu dans nos 
Alpes, sans qu'aucun phénomène un peu remar- 
quable se soit manifesté dans le sol ou dans l'atmo- 
sphère. Celle du 28 octobre i8i4 fut extrêmement 
curieuse en ce qu'elle atteignit simultanément di- 
vers points de la contrée. 
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AllTIGLE IV. 

PHÉNOMÈNES MARINS. 

MOUVEMENT DES EAUX» FLUX ET REFLUX, TROM- 
BES, MUCOSITÉS ET PHOSPHORESCENCE, CHANGE- 
MENT DE COULEUR, TEMPERATURE, PROFON- 
DEUR DES EAUX, INTUMESCENCES ET EROSIONS. 



Mouvement des eaux , flux et rejlux. 

La mer qui baigne nos rivages est susceptible de 
plusieurs mouvements dont je vais rendre un léger 
compte. Quand le vent souffle du nord au sud, elle 
se trouve dans un calme plat, et effectue même 
sur ses bords une espèce de marée ; s'il vient avec 
force de la mer vers la côte, les vagues s'élèvent 
contre les rochers escarpés en colonnes de dix à 
vingt mètres , et s'clcndent à la même distance 
dans les endroits plais et graveleux. L'impulsion 
des vagues (i) est d'autant plus forte que le vent 

(i) Les vagues semblent se mouler sur le fond de la mer 
qu'elles traversent: terribles quand plus de profondeur per- 
met à son jeu tout son e^sor; objet d*aniusement , «i une 
pente douce et sans anfractuoâltô modère ses réclprocaCioas. 
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est plus énergique et vient de plus loin. La vio- 
lence avec laquelle elles déferlent contre les 
rochers n'est pas la cause de Télévalion de tem- 
pérature qu'on éprouve sur les bords de la mer 
à chaque grande tempête ; car la température ab- 
solue des eaux marines n'augmente jamais par leur 
agilation, elle diminue au contraire d'autant plus 
que le vent qui les soulève est plus froid et plus 
violent (1). Les vents sous-marins, connus sous 
le nom dajburan, tendent à mouvoir les dépôts 
qu'ils soulèvent dans les profondeurs, et trou- 
blent l'eaû à d'assez grandes distances ; ceux d'est , 
est sud-est, ouest nord-ouest, poussent Sur la côte 
les galets et les algues, les élèvent en digues ou 
en talus sur le rivage (2). Lé* vents du midi , au 

(1) C'est ce qui a fait conclure à taon ami Péron que la 
température de Teau de la mer diminue moins rapidement 
que celle de l*atmosphcrc^ de sorte que cette dernière ayant 
perdu six, l'autre n'aura perdu qu'un dans le même temps; 
elle fera donc éprouyer une sensation de chaleur d'autant plus 
granile que le refroidissement de l'atmosphère aura été plus 
rapide et plus fort. 

(2) Les vagues arrangent les galets sur le rivage en raison 
inverse de leur volume, c'est-ù-dire les plus grands en des- 
sus, les moindres par-dessous et les sables au fond. Cet ordre 
est une conséquence nécessaire de la force de la vague; entre 
les plus gros , les interstices étant plus grands, les plus petits 
galets s'échappent et s'enfoncent dans la partie inférieure du 
sol. C'ç&t tout le contraire quand la mer se trouve dans ses 
grandes agitations par les vents du midi et dans toute sa vio- 
lence. 
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contraire, tendent, par leur violence et la gros- 
seur de leurs vagues , à niveler le gravier , et for- 
ment toujours une plaine horizontale continue , lé- 
gèrement inclinée vers la mer. 

Une particularité de nos eaux marines est encore 
cette espèce de flux et reflux journalier qui a lieu 
presque toute l'année. Cette espèce de marée est 
variable suivant les saisons ; elle baisse de o,4oo à 
0,700 aux approches des équinoxes. Ce mouve- 
ment paraît avoir un rapport marqué avec les 
phases de la lune, puisqu'on aperçoit qu'il est 
beaucoup plus fort dans les syzygies que dans les 
quadratures (i). 

Courants et trombes. 

Les courants suivent en général la direction des 
vents et des vallées sous-marines, quoique bien 
souvent on remarque le contraire : depuis quelques 
années , ils paraissent se diriger davantage d'occi- 
dent en orient , et Ton croit qu'ils se manifestent 
plus souvent sur notre côte. 



(i) CeUe espèce de reflux est indiquée sur les rochers et sur 
les parements des quais en maçonnerie par une large bordure 
de plantes marines et de zoophyles littoraux qui forment la 
ligne du niveau des eaux, lesquels étant laissés à sec, chan- 
gent de couleurs, et forment un contraste qui frappe Tœil le 
moins observateur. 
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Les trombes de mer, quoique assez fréquentes^ 
ont lieu presque chaque année vers les équinoxes. 
Celle du 12 avril 1780 parcourut avec majesté le 
rivage depuis la pointe d'Antibes jusqu'au-delà de 
Saint-Hospice. Celles du 4 novembre i8io , du 17 
mai 1 8i4 » quoique moins imposantes , ne laissèrent 
pas de causer quelque effroi aux navigateurs : 
elles s'évanouirent au pied du Montboron , à la 
pointe orientale du port de JSiice. La trombe ma- 
rine terrestre du 24 septembre 1822 , se jeta de la 
mer sur le faubourg de la Croix-de^Marbre qu'elle 
traversa avec un fracas horrible , enleva les toi- 
tures des vieilles maisons , emporta dans son tour- 
billon beaucoup de branches , de roseaux , arracha 
de gros arbres , enleva les eaux en traversant le 
Paglion, fracassa les vitrages de plusieurs maisons 
de la place Victor, et s'avança lentement vers le 
col de Montalban , où elle s'évanouit dans l'atmo- 
sphère. Toutes ces trombes sourdent avec un bruit 
rauque et épouvantable , mais elles ne durent pas 
au-delà d'un quart d'heure. L'on remarque ordir- 
nairement que quand il se manifeste une grosse 
trombe, elle est toujours accompagnée d'un nombre 
considérable de plus petites, dont on redoute peu 
les effets. 

Mucosité et phosphorescence. 

Les eaux de la mer sont plus ou moinsonctueuses 
au tact, et frappent davantage l'odorat, suivant 
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les courants et la marche des saisons. Cette mu- 
cosité se manifeste beaucoup plus vers la fin de 
Tété , et paraît être le produit non seulement de 
la décomposition de cette multitude d'animaux ma- 
rins qui vivent dans toutes les régions, mais du' 
ramollissement des thalassophytes, lesquelles se dé- 
litent, pour la plupart, après leur propagation, sç 
fondent en morceaux 9 sattachent aux doigts com- 
me un gluten, quand on les manie, et exhalent 
cette odeur nauséabonde de mer dont elles sont un 
des principaux foyers (i). 

Une autre propriété de notre mer est d^ctrç une 
partie de Tannée , pendant la nuit, lumineuse et 
resplendissante comme Ja voûte azurée d un ciel 
étoile : c'est ce que nos pécheurs appellent la mar 
creinUy la mer brûle. Il est certain qu'une partie 
de ce brillant phénomène est due à la présence de^ 
équorécs, despyrosomes, des stéphanomies, des bè- 
rcs, des ccstcs, des pennatulcs, des véréliles , des 
cydaritcs, des néréides, et à toutes ces myriades de 
mi^duzaires, d'a.nclides, de zoophytes microsco- 
piques, qui, en exhalant ces innombrables traits dç 
lumière changeante, embellisscntles noires profon- 
deurs des eaux. On remarque aussi bien des fois, vers 
la fin de Tété , que Tcau de notre mer, parfaitement 



(i) Il est bien singulier que eelle odeur de mer se manî- 
fostc toule? les fois qu'on découvre un amns de lcrr.iîns 
quarliait'cs , quoique recouvert par des couches de terre Tegé- 
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claire et transparente , se trouve enduite d'une 
matière oléagineuse, qui, par Tçffet du mouve- 
ment des ondes , acquiert une lucidité phospho- 
rescente jaunâtre, moins vive et moins changeante 
que celle produite par les animaux vivants. Est-ce 
aux dépouilles gélatineuses de tant dVnimaux ma-> 
rins qui , en se décomposant , acquièrent cette pro- 
priété lumineuse, que la mer doit cette lucidité 
phosphorescente ? 

Changement de couleur. 

La surface de la mer offre souvent, pendant le 
jour, la couleur azurée du firmament; quelque- 
fois, quoique celui-ci soit du bleu le plus pur, elle 
prend une teinte d'aiguë marine : on la voit aussi 
très foncée, ou bien de couleur d'outremer très 
clair ; elle se change également en gris ardoise , en 
roux aurore; et même plusieurs nuances se mani- 
festent à la fois en lignes parallèles. Tous ces dé- 
croissements d'intensité de couleur seraient dignes 
d'être observés avec un cyanomètrc. Quant à la 
teinle blanchâlrc ou grisâtre que ce fluide prend, 
soit si des vents sous-marins troublent la vase du 
fond, ou bien si nos rivières y mêlent leurs eaujç 
bourbeuses, de même quand le soleil la change ea 
nappe argentée , ou si l'astre des nuits la fait briller 
ç)e l'éclat de l'or le plus pur, sous ces rapports de ^ 
réfraction de lumière elle ne présente plus aucun 

mérite aqprès dç l'observateur. 



3o4 OBSERVATIONS MÉtÉOBOLOGIQUES 

Température et projbndeur des eaux. 



1 



I 



L 



M. de Saussure, à son passage à Nice, fut le premier 
physicien qui tenta dans nos environs l'expérience 
du degré de température des eaux le plus loin de 
toute influence des agents atmosphériques. C'est 
dans l'endroit connu sous le nom de Caussa, à i ,Soo 
pieds de profondeur ( 585 raèlres ), qu'il descen- 
dit son thermomètre , dont le résultat fut lo' de 
température, tandis que celle de l'air était le 
double. La même expérience, répétée dans un 
vallon un peu plus profond (600 mètres) , par mes 
amis Péron.Lesueuret moi, donna, à un neuvième 
de degré moins , le même résultat que celle du sé- 
vère naturaliste de Genève; ce qui, réuni à d'au- 
tres expériences, a fait conclure que la tempé- 
rature de la mer diminue d'autant plus qu'on s'en- 
fonce dans ses abîmes. 

La profondeur du littoral des Alpes maritimes 
varie suivant la nature des côtes; on l'observe en 
général en pente déclive dans les parages de for- 
mation quarliaire et tertiaire; elle est beaucoup 
plus basse vis-i-vîs le rivage hcri.ssé de rochers 
de seconde formation, et présente une profondeur 
énorme au bout de notre chaîne centrale composée 
de tous les systèmes alpins. 

La surface de la mer, quoiqu'elle reçoive et cède la 
chaleur qui lui est communiquée par l'air avec beau- 
coup de lenteur , suit en ge'néral, à quelques degrés 
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près, la température de l'atmosphère qui repose 
sur elle. 11 est vrai de dire qu'on observe souvent 
dans le même endroit , à peu de distance du rivaj^c , 
sur une même colonne d'eau , une inégalité de tem- 
pciature comme distribuéepar couches. Sont-ce les 
courants qui produisent ces refroidissements par- 
tiels?Sont-ce les débouchés des sourcesterrestresqui 
en sont la cause ? Quelquefois c'est tout le contraire; 
on trouve ici une température très basse , un peu 
plus loin elle est élevée de plusieurs degrés. Est- 
ce que les eaux sont d'autant plus froides qu'elles 
font partie d'une zone plus profonde , oiFbien dans 
certaines localités le calorique des eaux résisterait-il 
davantage et disparaitrait-il plus lentement ? Pen- 
dant l'hiver on observe, quand on s'éloigne de la 
côte, que les eaux de la mer deviennent plus 
chaudes ; c'est tout le contraire pendant l'été : est-ce 
à la radiation et à la communication de la chaleur 
terrestre, ou à la réverbération des montagnes qu'est 
dû ce changement? 

Intumescences et érosions. 

Des intumescences extraordinaires des eaux se 
font remarquer sur notre littoral; quelquefois elles 
s'élèvent de sept à huit pouces au-dessus de leur 
niveau ordinaire , et sont suivies de coups de vent 
de sud très violents. L'on remarque également des 
abaissements considérables, dont le plus extraor- 
dinaire fut celui du i5 juillet i564 , qui fut accom- 



I 
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pagne d'un tremblement de terre étonnant Sur 
toute notre cordillère alpine. 

Mais un des phc'nomènes les plus dignes de l'atten- 
tion des géologues, c'est i'drosion des eaux marines 
sur nos bords , dont j'ai ci-dessus donné quelques 
preuves, qui, quoique Contradictoires avec les 
faits observés sur quelques parages de l'Océan sur 
la diminution des eaux , doivent Être prises en con- 
sidération; car il est hors de doute que depuis un 
siècle l'érosion des eaux de la Méditerranée bo- 
réale sur notre sol est si frappante , que les esprits 
les moins observateurs en sont étonnés. L'on voit 
des terrains, jadis à sec et cultivés, envahis par 
l'onde marine , des promontoires rocailleux se dé- 
tacher peu à peu du rivage , de petits îlots se 
former , et la mer empiéter insensiblement sur la 
terre ferme. Quelle est la cause de cette augmen- 
tation progressive des eaux au pied des Alpes 
maritimes? Ce mouvement d'ascension a-t-il Heu 
depuis plusieurs siècles ? Est-il en effet purement 
local et relatif aux côtes circonvoisines , ou a-t-il 
un principe plus général , comme tous les faits à 
l'appui, dont je n"ai cité que les principaux, l'attes- 
tent ? 

Qu'on lie ces faits avec ceux rapportés par Stra- 
bon, Pline, par l'auteur de l'Histoire naturelle du 
Languedoc { i) ; aux étonnants puits de Modène, ] 



(i) Discoure préliinioaire, i54-8. 
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Vallîsnierî (1); à l'abandon de Tancienne cathédrale 
de Ravenne d'Eustache Manfredi (2) ; aux rapports 
de la Nuova raccolta (Vautori che trattano del moto 
del inare (3) ; aux arcades du pont de Catligula, près 
de iïïaplès (4) ; du temple de Sérapis à Poiizzol , bâti j 
à ce que i*on croît, sous Domîtîen (5); aa{)ftvé*ëîi 
mosaïque de l*lle Lissa à Zara en Dalttiatié (6) ; 
aux édiifices^èt à la colonne de la baie de CâN 
f hage (7) J au temple d^Herçule à Cadix (8) ; aux châ-' 
pitëaux des colonnes subniergées retirés j>ar let 
filets des pécheurs de laSamothraCe (9) ; à FenTàhis^ 
semeiit pat* les eftuÉ dstiis lés quartiers de FEstaca 
et le Bàou-d$reti, aux environs de Marseille (10) { 
enfin ce qui à été dit par les Bneiâlack , Ifes Zaïl-' 
drihi, les Férrarâ^ etc, , etc* } iqu'oii déCOiivrè iè« 
causer de ces érdsidAs , de ces exhaussements dis9 
eaux ) et qq^ôii léi» lie 1 s'il édt t>oâsibié^ att taétSk^ 
nisiiie Ah TutiiVers* 



9t m >' X tA * '■' <■■ ■.. , . 1 1. ji f j i > aiW ! j. i i^ji ' fi. '«w^"'^^yTy 



(l) Tallisnierî 9 i<^7f»i 1 i^s^* 

(3) Parme y 1768, 

(4) yo3ra§.franq.p 27-59-^9. 

(5) Guetlard, 1-572. 
(ejTorlis, 1-26-28. 

{7) Bruce, Voyag. en Arab.^ i-85. 

(8) Gayius, 329, etc. 

(9) Diodor. SicuL>S*-322, 

(10) Darlue^ Bist naL de la Provence^ 5-38. 



n* 



r 



OBSERVATIONS METEOROLOGIQUES 
llésumé. 



1 



De toutes les observations météorologiques 
que je viens de donner, il résulte que le nombre 
moyen des jours du soleil pendant les vingt der- 
nières années a été de cent soixante -quinze jours 
par an, ce qui fait presque un jour de soleil pour 
chaque deux jours de Tannée; que leur nombre a 
été en hiver de quatre-vingt-cinq et en été de qua- 
tre-vingt-dix; que celui des pluies, pendant cette 
même époque, a été de cinquante-deux jours par 
an, dont trente-un et demi en hiver, et vingt et 
demi dans la belle saison; celui des orages , six et 
demi par année, dont cinq en été, et un et demi 
en hiver; enfin celui de la grêle et de la neige, 
deux fois environ en cinq ans : ce qui peut servir à 
prouver que la beauté et la douceur du climat de 
Nice dérivent de la présence presque continuelle du 
soleil , et des variations presque insensibles du calo- 
rique de l'atmosphère dans toutes les saisons, ce 
qui va être constaté par les deux tableaux ci-joints, 
qui donnent la variation moyenne de la tempéra- 
ture atmosphérique (i) dans cette partie du mid 
de l'Europe. 



(i) les mojcns dont je nu?, suis servi pour Tormer les à 
bleaux ci-apris sont d'avoir pris sur le registre de mes obaM 
valions, aux trois époques du jour indiqaèesj le relerè i 
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diffcreDces qui existaient entre les observations de deux jours 
consécutifs à la même époque de la journée. Dans cette suite 
de différences, dont le nombre était égal au nombre des jours 
des mois, j'ai pris d'abord le maximum et le minimum, et 
ensuite, en faisant la somme et la divisant parle nombre des 
différences > j'ai obtenu la moyenne. lien à été de même pour 
les deux autres époques du jour. Ceci fait pour un mois a dd 
être répété pour tous les autres mois, de manière à former 
cette table, qui donne par conséquent le maximum , le mini- 
mum et le médium des différences de température qui ont 
pu exister d'un jour à l'autre des vingt dernières années 
qu'elle contient. 
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Table lies moyennes des observations baromëlrîques , thermo 
métriques, hyç^rométriques , depuis l'année iSoG jusques e 
y compris l'armée i825. 
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Table des moyennes thermométriques horaires pendant les vûi^ 
dernières années (therm. dejk^aumur). 



Années, 


Huit heures 
du matin. 


Midi. 


Huit heures 
du soir. 


Moyennes des 1 
trois. 1 


1806. 


10.9 


16.2 


12.2 


i3. 1 


1807. 


10*4 


16. 1 


11.8 


^•7 


1808. 


11.0 


16. 1 


12. 2 


i3.3 


1809. 


11.6 


i5.6 


12.5 


l3. 2 


1810. 


10.7 


4.9 


11.8 


12.5 


1811. 


10.7 


4.7 


12.1 


12.5 


181a. 


10.0 


i5.o 


11.4 


12.4 


i8i3. 


10.7 


4.9 


12.0 


12.6 


1814. 


11.8 


i5.5 


12.4 


l3.2 


i8i5. 


11.4 


i6. 1 


12.8 


i3.8 


1816. 


10.7 


4.9 


12.8 


12.8 


1817. 


11.5 


16.0 


13.9 


i3.8 


1818. 


11. 1 


16. 1 


i3.8 


i3.6 


1819. 


12.6 


i5.7 


i3.5 i3.9 


i8ao. 


11.9 


i5.5 


i3.6 


i3.6 


i8ai. 


12.6 


15.7 


12.9 


i5.7 


1822. 


i3.4 


17.2 


i4*o 


i5.o 


1823. 


11.5 


i5.3 


12.1 


i3.5 


1824. 


10.1 


i4*o 


10. a 


11.4 


1825. 


10.7 


4.5 


11.3 


12.2 


Moyennes 
de %o ann. 


11. S 


i5.5 


13.5 


i3. 1 
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APERÇU 



BUE 



LE RÈGNE VÉGÉTAL. 



ARTICLE PREMIER. 

CONSIDÉRATIONS GÉNlËRALES , DIVISIONS AGRICO- 
LES ET NATURE DU TERRAIN, INSTRUMENTS 
ARATOIRES, LABOURS ET SEMAILLES, OBSER- 
VATIONS RURALES, FLORAISON ET RÉCOLTES, 
ENGRAIS EN USAGE. 



ConsidéraUons générales. 

Peu de contrées méridionales de TEurope of- 
frent un tableau aussi varié en végétaux indigènes 
et exotiques que les environs de Nice. Dans le fond, 
c'est une masse d'oliviers qui s'étend sur toutes les 
collines, et disparaît insensiblement à mesure qu'elle 
s'éloigne du rivage de la mer.. Sur le devant ce sont 
des orangers , des bigaradiers , des limoniers , dis- 
posés en jardins qui offrent tout le luxe des Hespé- 
rides. Pour relever la sombre verdure des uns et la 
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monotonie des autres, des caroubiers, des figuiers,' 
des jujubiers , des raquettiers , des dattiei-s, des gre- 
nadiers, et toutes sortes d'arbres fruitiers distribues 
sans ordre, en étalant toute leur ligueur, achèvent 
d'orner et dcmbcllir ce bel ensemble. 

Malgré cette apparence de fertilité et de ri- 
cbesse , le revenu de cette belle végétation est ex- 
trêmement borné, et l'on ne peut arracher de ce 
sol épuisé depuis tant de siècles que de faibles ré- 
coltes qui récompensent fort rarement des peines 
qu'on s'est données. Si l'on ajoute à cet état de 
misère les ravages qu'éprouvent annuellement les 
champs situés sur les pentes plus ou moins rapides 
des montagnes et des collines par les agents at- 
mosphériques ; si à cette image désolante on offre 
le laboureur des plaines constamment occupé à dis- 
puter son terrain aux torrents, aux vallons, aux 
avalanches , l'on peut sans crainte comparer cette 
contrée à une belle façade derrière laquelle tout est 
dévastation et masures. 

Dans l'état actuel notre végétation offre quatre 
zones ou régions placées comme par étages les unes 
au-dessus des autres, occupant une hauteur perpen- 
diculaire d'environ huit cents mètres. Dans la pre- 
mière se placent naturellement toutes les plantes 
indigènes qui ne croissent pas ordinairement au- 
delà de cent mètres des bords de la mer et d'éléva- 
tion au-dessus de son niveau. La partie rocailleuse 
du littoral de cette région est occupée par les lata- 
niers, l'anthyllis, labarbe de Jupiter, lestithyma- 
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les en arbre , la lavatère maritime , la camëlée à 
trois coques , le lotier soyeux , l'andropogon d'Al- 
lioni , les statices » les chrythmes , etc. ; et la partie 
sablonneuse par les panicauts, les chrypsis, les échî- 
nophores, les soudes, les cresses, les silènes, les 
prënanthes, les ononis ram^uxi les coquilliers , les 
polygones^ les pancraces, les luzernes et les lai- 
trons maritimes. 

Dans la seconde zone croissent , comme dans 
leur pays natal , toutes les espèces et variétés d'o- 
rangers, de bigaradiers, ^e pamplemousses, de li- 
metiers, de lumies, de limoniers, de cédratiers^ 
et cette foule d'arbres fruitiers dont on a mis à con- 
trîbution les climats des tropiques pour enrichir cp 
sol. Cette région comprend tout le plateau de no- 
tre amphithéâtre et 1rs flancs de nos collines élevées 
de deux cents mètres au-dessus des eaux méditer-?, 
ranéennes. On y. cultive U^ dat|;iefs , les lïiûriers , 
les platanes, Tazéd^rac, les tubéreuses, le^ jon- 
quilles , les roses ^ les jasmins et les mimoses. Les 
micocouliers, les ricins , les lauriers-roses, les omî- 
thogales, les nivéoles^les ophris, les géraniums, 
les tulipes, et autres plantes qui ne végètent que 
dans une bande isotherme de vingt: à vingt-cinq 
degrés , y croissent spontanépient. 

La troisième région, quoiqu'elle se confonde en 
plusieurs endroits avec la précédente , est celle des 
oliviers , des figuiers et des vignes. On y cultive le 
blé, les fèves, et toutes les céréales du midi de TEu- 
rope. £lle renferme également les jujubiers i le^s 
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agaves, les raquelticrs, les câpriers; étc;, quîs'y 
sont naturalisés, et ces masses d'arbousiers, de 
lauriers, de bruyères, de phillyrées, de globulaires, 
d'épiaires, qui vcgùtentsans labour et sans soin dans 
tous ces lieux incultes. 

La quatricmeenfinoccupc cette e'tendue de terres 
en fricbc , ou steppes calcaires , qui existe le plu» 
souvent en approchant du sommet des montagnes. 
Elle n'offre que des rocbers nus et pelés, dans les 
fissures desquels croissent spontanément les carou- 
biers, les pins, les cistes, les romarins, les lavan- 
des , les thyms , les myrtes , et ce grand nombre 
d'aristelles, de festuques, et autres graminées qui 
forment la physionomie principale de cette zone. 

Division agricole et nature du terrain. 

Ces quatre régions divisent naturellement ce sol 
agricole en gravier et rochers incultes , en jardins, i 
en champs et en pâturages. Sont compris dans le 
premier tous ces rochers décharnés et graviers sa- 
blonneux qui bordent la mer depuis l'embouchure 
du Var jusqu'au pied de la montagne de Montbo- 
ron , ainsi que tous les lits des vallons, des to^^cnt^ 
des ravins, dont la contenance est fort considéra- 
ble. Une grande partie de ce terrain pouirait être 
utilisée par la culture des latanicrs , de la barille, 
de la soude , dont quelques espèces sont indigènes. 

Le second terrain, ouvrage de l'art et <lc dc'ti'i- 
ments des formations secondaires, tertiaires et d'aï- 
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luvion , renferme les j^ardins d^orangers ; de bi-» 
garadiers, de limoniers, niêlés de quelques arbres 
fruitiers, dans lesquels on ne fait point de jardi- 
nage. ; les jardins, dont les plantations d'orangers et 
fruitiers sont disposées de manière à cultiver toutes 
sortes de plantes ; les champs en plaine , unique- 
ment consacrés à la culture des plantes potagères^ 
dans lesquels on sème le chanvre , les haricots et le 
maïs , ainsi que les prairies naturelles ou artificiel- 
les, qui sont distribuées ça et là sur différents points 
de notre plateau. 

Le troisième , composé de terrain secondaire et 
tertiaire , où l'on rencontre des galets , du sable , 
du gravier et des cailloux de toutes sortes, super- 
posés ou recouverts par de grands bancs d argiles 
de différentes couleurs , se divise en champs plan- 
tés en vignes étendues par files , de manière à lais- 
ser entre deux une planche de terrain destinée à 
recevoir alternativement du blé et des fèves , avec 
" une lisière d'oliviers qui entoure ordinairement 
toute la circonférence ; en champs consacrés à la 
culture des céréales, qu'on occupe ensuite par di- 
verses qualités de légumes, et même par le chan- 
vre et par le lin; en terrains uniquement plantés 
en oliners, comme le Montboron , le Vinaigrier , 
le Serrelong; et en terrains seulement plantés en 
vignes, comme le Bellet et autres collines environ- 
nantes. 

Le quatrième terrain comprend toute cette char- 
pente calcaire , nue et inculte, qui occupe les faîtes 
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(le nos hauteurs , ainsi que toutes les pentes de ces 
montagnes clair -semées de bois taillis, qui, par 
leur décharnement , ne peuvent supporter aucun 
labour ^ et qui n'offrent qu'un maigre pâturage. 

Ces diverses qualités de terrains obligent les pro- 
priétaires à les faire exploiter de différentes ma- 
nières. Les jardins d'orangers , les champs plantés 
en oliviers et les prairies , sont pour la plupart 
cultivés par les propriétaires, qui se font aider par 
(les domestiques à gages ou par des Journaliers. 
Les champs plantés en vignes, oliviers, fruitiers, 
céréales et plantes potagères se donnent à mi- fruit, 
c'est-à-dire on divise le produit en deux parties 
égales entre le propriétaire et le tenancier. Si l'on 
a des orangers ou des terres plantées en oliviers, 
c'est ordinairement à deux cinquièmes , ou deux 
tiers du fruit , selon la nature ou la production du 
sol. Enfin le dernier mode d'exploiter les terraîm, 
c'est de les donner à ferme pour l'espace de trois 
àneufans. Lesstcppes incultes, (pii n'offrent sur nn 
sol ingrat que des arbustes rabougris , parsemés de 
quelques graminc'es , sont mises pendant une par- 
tie de l'année à la disposition des bergers pourntie 
modique redevance. 

Instruments aratoires. 

Les instruments aratoires dont on fait usage dans 
nos campagnes sont la houe, dite magao à deux 
dents; c'est le plus usité et le plus utile. Cet înstru- 
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ment , qui sert principalement pour labourer les 
terres fortes, est composé d'un manche long de 
0,775 de long , d'un fer recourbé de o,j5o de lar- 
geur, divisé en deux pointes de 0,206, dont la cour- 
bure a environ 0,017 , le tout pesant environ quatre 
kilogrammes. 

La sappa, espèce de pioche à large lame, cour- 
bée et échancrée au sommet , ayant le manche aussi 
long que la houe. Elle sert pour les premiers la- 
bours des terrains légers, et pour étendre , rejoin- 
dre, recouvrir les terrains forts et ensemencés. 

La sappa piemountea a la lame plus mince que 
la précédente, terminée en pointe au sommet. On 
la met en usage pour enlever les terres quand elles 
ont été détachées avec les autres instruments. 

"La picca, autre instrument en fer assez épais, 
triangulaire , sans pointe et sans échancrure , dont 
on se sert pour défricher les terrains pierreux. 

Le pic, qui a presque la même forme ; on l'em- 
ploie pour rompre l'adhésion des brèches et pou- 
dingues , et pour labourer quelquefois le peu de 
terre qui se trouve dans les interstices des rochers. 
Différentes autres bêches et outils scn'cnt pour le 
jardinage et les pépinières , ainsi que des spatules 
de bois, des houlettes, etc. 

Pour faire le manche à tous ces instruments , on 
se sert indifféremment de tous les bois durs et com- 
pactes ; mais ceux du limonier, du bigaradier , du 
prunier sauvage , sont préférés à tous les autres. 

Les instruments pour les arbres sont le destrao , 
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grande hache servant à fendre le gros bois; le des^ 
traloun, petite hache à main pour couper les gi'os- 
ses tiges; iepoiroun, serpette à manche pour tailler 
la vigne, etc. , ce même instrument, attache à une 
longue perche, sert à l'clagage des oliviers; des 
scies à main plus ou moins grosses pour couper les 
branches ; la serpe ou poiroun avec un tranchant en 
dessus pour tailler les branches mortes, etc.; la 
houlette en forme de pelle , ou lame scmi-lunairc 
tranchante pour enlever les jeunes plantes des pe'- 
pinières. 

Pour le fauchage , on emploie la faux appelée 
dail , soit pour les prairies, soit pour les céréales; 
la faucille, onvoulama, dont on se sert pour mois- 
sonner; le croissant, ou ganciou, fer arrondi, sem- 
blable à une faucille, pour ramasser le fourrage; 
des fourches, des fourchettes à deux ou trois dents ; 
des ratissoires , rasteott , en bois , en fer, de diffé- 
rentes grandeurs. Ceux qui servent pour la prépa- 
ration du chanvre consistent en un barreau de fer 
qu'on nomme massa , pour briser les chènevottes, 
et en un chevalet en bois fendu , sur lequel sont at- 
tachés au bout deux couteaux de bois qu'on appelle 
bergoula. L'on se sert également de greffoirs, de 
couteaux , de serpillons , de ciseaux, de tamis, de 
paniers, de paillassons, de corbeilles, de perches, 
d'arrosoirs, de petits barils , de barriques, de seaux, 
de différentes échelles, etc. , pour tous les travaux 
ruraux. 

Depuis vingt années environ on a amélioré la 



SUR LE REGNE VÉGl^TAL/ 3àl 

inëthode de battre les bl«s et autres céréales. C'est 
à des prisonniers autrichiens à qui on doit la con- 
naissance de c^t utile instrument , qui n'est autre 
chose /que deux longs manches de bois inégaux at- 
- tâchés par un nerf de bœuf. 

Il ne sera peutrêtre pas inutile de rapporter ici 
qu'on fait servir pour échalas des vignes les tiges 
du genévrier oxy cèdre et commun, du saule blanc, 
du pin maritime , du châtaignier commun , etc.; que 
pour les faisceaux ou rameaux, pour faire monter 
les vers à soie, on fait usage de la lavande, du sté* 
chas , de la bruyère multiflore et méditerranéenne , 
du thym vulgaire , du chêne roure , enfin de toutes 
les plantes à branches, anguleuses et tortillées, 
pour que les chenilles puissent aisément $e méta- 
morphoser en chrysalides. Les claies ppur faire sé- 
cher les figues, les raisins, et pour élever les vers 
à soie , sont faites de cannè:^' arundo donax. L'on 
se sert, pour la ligature des vignes, du genêt, g*e- 

• 

nista scoparia^ du ]onc , juncus maritimus^ de l'o- 
sier , salix mtullina , etc. J'ai employé avec un 
grand avantage les feuilles du lin de la Nouvelle-Zé- 
lande ^phormium tenax^ qui croît maintenant sans 
aucun soin dans tous les endroits où l'on veut le 
propager. 

Latours et semailles. 

Les terres des environs de Nice se cultivent à la 
bêche , tandis que celles de la presque totalité de 

I. 93 
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la contrée sont labourées à la charrue. Les motifs 
mis en avant par les propriétaires des bords de la 
mer pour soutenir le labour à la bêche , bien pré- 
férable , quant à l'effet, à celui opéré par Ja char- 
rue , sont de ne pouvoir nourrir de bœufs et de 
vaches pour s'en servir à cet usage, le manque 
de litière, et principalement les dommages qui 
résultent aux racines des vignes et des oliviers 
dans le labourage à la charrue. S'il est da de- 
voir de l'observateur de rendre compte des faib 
tels qu'ils se présentent à sa vue , i! doit aussi de'- 
voiler les effets qui en dérivent, les causes qui les 
produisent, et les corrections qu'il croit utiJe de 
proposer. Il n'est pas douteux que la première 
méthode est beaucoup plus longue , plus coûteuse , 
et que les avantages qui en résultent sont loin de 
compenser la dépense qu'ils amènent, compara- 
tivement à l'usage de la charrue. Cependant aucun 
propriétaire ne veut adopter, avec raison , cette 
dernière manière de labourer , quoique plusieun 
aient des vaches, des bœufs, destinés uniquement 
pour faire des engrais, à part le petit bénéfice du 
lait et des veaux qu'on retire chaque année. Les 
champs d'oliviers , ou mêlés de vignes , des bords 
de la mer, ayant, depuis leur formation , toujours 
été labourés à la bêche, quoique les statuts obli- 
gent les cultivateurs de donner un labour de cinii 
seizièmes de mètre de profondeur, on ne l'exécute 
que très rarement à cette profondeur , de manière 
que CCS arbres , ainsi labourés et fumés depuis long' 
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temps , ont toutes leurs racines capillaires près la 
superficie de la terre ; de sorte qu'elles seraient 
totalement détruites par le choc de la charrue, et 
les arbres en souffriraient considérablement; tan- 
dis que les olivettes de la contrée , ayant contracté 
depuis leur formation l'habitude de la charrue, n'en 
éprouvent jamais aucun dommage. Pour obvier à 
cet inconve'nicnt , il serait nécessaire de faire pla- 
cer les nouvelles plantations d'olivettes aussi pro- 
fondément que l'art et les localités peuvent le per- 
mettre , de les faire labourer avec la charrue, et de 
continuer de faire bêcher et fumer toujours un peu 
plus profondément les anciennes olivettes pour les 
forcer à pousser leurs nouvelles racines en dessous, 
de manière à pouvoir être labourées avec la char- 
rue, sans aucun danger de profiter ainsi du surplus 
du temps et de la dépense qui absorbe les labours 
à la bêche. 

Dans la partie méridionale des Alpes maritimes 
on ne laisse jamais reposer le terrain dans les en- 
droits où l'on peut se procurer un peu d'eau. La 
culture du blé , quoique peu considérable , est tou- 
jours associée à celle de l'olivier , des arbres frui- 
tiers et de la vigne, Dans la partie septentrionale, 
au contraire , des champs assez vastes ne sont con- 
sacres qu'à la culture des blés et des autres céréales. 

Les statuts de Nice prescrivent de commencer 
les gucrcts, garacca, depuis Je milieu du mois de 
juin jusqu'à la fm de septembre. La profondeur 
des labours doit avoir un pied et quart, environ 
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0,33 centimètres : c'est alors qu'on recouvre le fu- 
mier pour semer les fèves. Le même terrain sert 
l'année suivante pour les différentes varie'tés de blé, 
et on alterne ainsi d'année en année les variétés de 
froment avec celles de ces légumes , de sorte qu'on 
ne fume le terrain que tous les deux ans. Comme le 
labourcurn'a pas ordinairement ;i celte époque tout 
le fumier nécessaire pour couvrir toute la surface 
de son champ , il ne fume le rcsiant de son terrain 
qu'en octobre et décembre, à mesure qu'il sème 
les fèves à sillon , et recouvre le tout dans la même 
opération. On bine celte plante pendant deux fois, 
on coupe son sommet quand la gousse commence 
à mûrir, et après qu'elle est sèche on recueille les 
graines. Les labours des oliïiers et des vignes s'ef- 
fectuent au printemps; le seigle, le blé, lesfcvcs, 
le lin et une grande partie des autres céréales , sont 
semés depuis le mois d'octobre jusqu'à la fm de 
l'année; l'orge et ses variétés, quelques haricots, 
la pomme de terre, le pois chiche, depuis janvier 
jusqu'en avril ; le chanvre , les raéliques , les scor- 
sonères, depuis cette dernière époque jusqu'au 
milieu de mai. Après la récolte du blé et des fèves 
dans tous les endroits que l'on peut arroser , l'on 
sème des haricots et du maïs ; enfin l'on commence 
dans le mois d'août à semer les petits pois, que 
l'on continue à chaque lune jusqu'au printemps. 
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Observations rurales , floraison et récoltes. 

Quoique le mois de janvier soit le plus rigou- 
reux de Tannée, le thermomètre se maintient or- 
dinairement au-dessus du point de la congélation. 
Toutes choses à peu près égales, il tombe une fois de 
cinq en cinq ans de la neige, ou bien Ton a quelques 
jours interrompus de pluie ; mais le reste du temps 
est d'une extrême beauté, et rien n'égale la pureté 
de l'air. L'étendue de mer qui se trouve, par l'élé- 
vation des montagnes , à l'abri de la bise du nord, 
est toujours dans un calme plat , tandis qu'au-delà 
de cette zone on voit les vagues se former, grossir 
et s'amonceler pour aller se déferler sur la côte 
d'Afrique. La rosée est quelquefois considérable 
pendant le mois de janvier, et se réduit parfois, 
vers l'aurore , en blanche gelée ou en verglas : 
néanmoins la floraison des amandiers, des noi- 
setiers et de quelques cédratiers a lieu à cette 
époque , où l'on effectue la seconde cueillette des 
oranges , des limons , des cédrats et des bigarades. 
On continue à détriter les olives pour en confec-» 
tionner l'huile , et l'on voit, stir la fin du mois , les 
prairies s'émailler en verdure , les néfliers , Faze- 
rolier, le lycet, le sureau, le saule de Babylone, etc. , 
pousser leurs feuilles ; l'on coupe les cannes de l'a- 
rundo-»donax ;" on commence à lier la vigne ; on 
cueille les violettes doubles et les jonquilles pour 
parfumer les huiles et les esprits , et l'on voit mûrir 
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la fraise de tous les mois , les artichauts, les peti 

pois et autres plantes potagères. 

Les temps secs, qui, pour l'ordinaire, régnent 
depuisle solstice d'hiver, commencent à cesser yers 
le milieu de février ; des vapeurs vésiculaires, blan- 
châtres , se manifestent ; des vents froids interrom- 
pent quelquefois l'ordre de température de l'almo' 
sphère, et retardent, sans l'arrêter, la végétation 
de quelques arbres qui est toujours en pleine acti- 
vité , mais n'empêchent jamais que les pruniers , les 
abricotiers , les lauriers , les thyms , les roma- 
rins, etc., nesecomTentdcfleurs, qu'on ne planle 
la vigne , qu'on ne greffe la plus grande partie des 
arbres fruitiers, et qu'on ne récolte les narcisses, 
les violettes et les jonquilles pour la parfumerie. 

Des rafales de vent annoncent en mars l'apprCH 
che de l'équinoxc ; des ondées, accompagnées quel- 
quefois d'explosions électriques, ont lieu instanta- 
nément ; peu de temps après le ciel reprend sa sô* 
rénilé, et l'on est étonné d'un changement si rapide. 
Après l'équinoxc , l'atmosphère reprend ordinaire- 
ment, pour quelque temps, un caractère marqué; 
c'est-à-dire une certaine disposition îi l'humidilé od 
à la sécheresse, avec un ciel serein ou très nuageux. 
C'est pendant ce mois que les mûriers poussent leur 
feuillage; toutes les variétés de pêchers, de ceri- 
siers, de pruniers, de poiriers, de lauriers-ceri- 
ses , etc. , sont en pleine floraison; on plante les 
orangers, les figuiers , les mimoses; l'on greffe les 
grenadiers , les abricotiers et autres arbres fruitiers 
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dont la sève n'est pas a^Tincée ; Ton continue la cueil- 
lette des oranges et des bigarades, ainsi que celle 
des violettes et des jonquilles. 

Un horizon encombré de nuages, dissipés tout-à* . 
coup par des vents plus ou moins violents; des aversea 
de pluie immédiatement suivies d'un soleil ardent ; 
une atmosphère sècbo et humide tout à la fois, carac-: 
térisent et lient le mois de mars à celui d'avril. Les . 
jujubiers, les figuiers , les grenadiers, la vigne , lea 
mimoses , etc. , se couvrent de feuilles ; les dattiers, . 
les micocouliers, les amélanchiers, les' anthyllis, 
les lilas,. les chinetiers, épanouissent leurs fleurs; 
on recueille des petits pois , des artichauts et des 
fèves ; on effectue la dernière cueillette des oran- 
gers, on continue celle des limons; on laboure , on 
fume, on taille toutes les espèces d'orangers, et 
l'on commence à faire éclore les chenilles du ver 
à soie qui forme la première récolte de toutes le» 
branches de notre industrie agricole. L'inconstance 
de température pendant ces mois suspend quelque- 
fois les fonctions externes de quelques arbres , ce 
qui est cause de différentes maladies qui les privent 
pour l'année de leur récolte accoutumée. Les pluies 
sont tellement nécessaires, pendant ce mois, à notre- 
végétation , que nos ancêtres ont adopté le pro- 
verbe, Abrieu es de trenta, seploàghesse trent'un 
non f aria mauàdegwi : le mois d'avril est de trente 
jours; s'il pleuvait le trente * unième , il ne ferait 
de mal à personne. 

Le mois de mai offre, par la douce influence de 
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satetnpérature^la plus grande partie de nos produc- 
tions dans toute leur parure ; les plantes céréales 
jettent leurs épis; les fleurs des orangers, des biga«> 
radiers , des rosiers , qui embaument Tair de leurs 
émanations , sont cueillies pour servir aux différen- 
tes préparations de senteur. Les prairies , qui ont 
relevé par leur verdure Paridité de notre sol , sont 
fauchées pour la première fois,. et leurs produits , 
qu'on appelle fourrage de rim, ^ fourrage maienc^ 
est le plus estimé, et reste vert-toute Tannée. Les 
oliviers , principale ressource des propriétaires et 
des agriculteurs, commencent à déployer les chaî- 
nons dç leurs fleurs, qui deviennent le miroir d'une 
bonne ou mauvaise récolte. La floraison de la vigne 
se manifeste; quelques cerisiers, bigarreau tiers, la 
fraise du Chili , mûrissent leurs fruits ; Ton greffe 
toutes les espèces et variétés d'orangers et d'oli- 
viers; les jardiniers mettent en place les piments, 
les pommes d'amour, les aubergines, les melons ^ 
et quelques salades d'été. 

•Quand, dai;is le mois de juin, on voit s'avancerde 
la grande mer des brouillards semblables à une fu- 
mée épaisse, qui s'élèvent peu à peu, viennent 
couronner le sommet de nos montagnes, «t que 
l'atmosphère reste pendant plusieurs jours couverte 
d'épaisses vapeurs, on craint toujours pour nos 
principales productions. Ce mois nous' offre quel- 
quefois des journées bien singulières : le matin l'air 
est dans un calme parfait ; vers le midi commence 
à souffler le vent de sud-ouest, l'ouest et le. nord 
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lui succèdent avec plus de force; le vent d'est âp-r 
porte ensuite des rafales d'eau ; demi-heure après le 
sud se déclare accompagné d^éclairs et de tonnerre j 
l'ouest nord-ouest ramène un calme apparent. Le 
sud sud-ouest revient de nouveau agiter l'atmo- 
sphère et apporte avec lui de grosses averses; quel-, 
ques instants après le nord nord-ouest balaie lea 
nuages, et le ciel reste dans toute sa beauté. En 
moins d'une heure le vent d'est commence derje-. 
chef àsouffler, et traîne avec lui un orage épouvan- 
table que le vent du nord dissipe, et ramène, après 
huit heures de lutte atmosphérique, un temps des 
plus faeaux> Les chaleurs qui commencent à se dé- 
velopper après quelques pluies font épanouir les 
fleurs de l'olivier, de la vigne , des grenadiers, des 
œillets , des jasmins , du cactier h raquette , etc. La 
moisson des plantes graminées et partie des légu- 
mineuses s'effectue, etdonne, selon la fertilité des 
terres, dans les années d'abondance de 12 à i5 
pour un, dans la moyenne de 4 ^ (^^ <^t dans là 
mauvaise , soit qu'elle provienne de la sécheresse 
ou de l'humidité, on peut à peine retirer la se- 
mence. Pendant ce mois l'on commence à ramasser 
les boutons du câprier, des capucines, les corni- 
chons pour être confits dans le vinaigre; les princi- 
pales variétés de haricots verts, de potirons, d'o- 
gnons, d'aulsç, donnent leurs produits ainsi que quel* 
ques variétés de pommes de terr«> Les merisiers , 
guigniers , bigarreautiers , cerisiers , agriottiers , 
gçQseillierSi fraisiers, quelques amandiers^ pruniers. 
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poiriers, pommiers et abricotiers mûrissent Icufl 
fruits , et dans les bonnes années la récolte des vefl 
à soie, quoique peu lucrative , répand toujours!] 
peu d'aisance parmi les cultivateurs. 

Les fleurs de plusieurs variélcs de grenadiers, 
de caclus, d'agaves, de lataniers, du fachsie, du 
balisier d'Inde, de la volkamère du Japon, de la 
passiflore écarlate, ainsi que le chant des cigales , 
les amours des phasmes , des ascalaphes et des 
myrméléons ; l'apparition du jason et de la mante 
pectinicorne , annoncent que l'atmosphère s'est 
élevée à vingt degrés de chaleur. Dans tous les en- 
droits où un système naturel ou artificiel d'irrjga- 
tion est établi, l'on sème différentes qualités de 
haricots et du maïs; après avoir enlevé les autres 
récoltes , l'on transplante les choux, les céleris, les 
blettes, les poireaux et autres plantes potagères. 
La moisson touche à sa fin, et la récolte des prunes, 
dont on fait sécher en quelques endroits une par- 
tic , ainsi que des pommes précoces. Celle des cerises 
tardives, des figues-fleurs, des pêchers et poiriera 
hâtifs que l'on consomme frais, des abricots, des 
framboises, qu'on réduit en sirop ou en compotes, 
s'effectue. Dans le cours de ce mois, l'on arrache 
le chanvre, les pommes de terre, les pols-chiches, 
les lentilles, etc. Les prairies sont fauchées pour 
la seconde fois , et l'on cueille les jasmins , les tubé- 
reuses, les volkamères , la lavande , la menthe poi- 
vrée, qu'on débite dans le commerce, et dont « 
fait usage comme objet de senteur et comme i 
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dicament. Enfin dans les années oît Tolivier est en 
pleine récolte on achère la confection de Thuile. 

Le calme qui règne dans l'air pendant le moi* 
d'août , Tabsence des récoltes, l'aridité des mon-' 
tagnes , la blancheur du gravier, tout concourt pouf 
accroître pendant ce mois l'intensité de la chaleur, 
qui s'élève année commune de 20 à aS degrés du 
thermomètre de Réaumur. La floraison du gatillei*) 
de i'échinophore, dû chrythmc, de la chondrillei 
du lycope ^ etc. , ont lieu pendant ce mois. Les me-* 
Ions, les pastèques, quelques variétés de raisins | 
de prunes, de pêches, de fraises , de framboises, etc., 
mûrissent. L'on commence à faire sécher les figues; 
l'on cueille l'origan et autres plantes aromatique^ 
pour extraire leur huile essentielle; on abat les 
amandes, les noix et les noisettes qu'on fait sécher 
pour l'hiver; les chinois, les azeroles^ quelques 
prunes et quelques pêches sont confits avec le su- 
cre, etc. Après la pleine lune on greffe toutes les 
variétés d'orangers, de pêchers, d'abricotiers, de 
mûriers, etc. 

Le mois de septembre voit éclore le mimose far- 
nèse, la menthe macrostache , le globe nutans , la 
conyse ambiguë , le colchique automnal , la pâque- . 
relie sauvage , et l'on cueille les fenouils poivré et 
commun pour en extraire l'huile essentielle ; l'on 
récolte les châtaignes, les jujubes, les azeroles^ 
quelques variétés de raisins pour sécher , et des 
olives pour saler. La vendange commence princi- 
palement sutvnos collines, et l'on y prépara ce vin 
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fameux de Bell et devenu par sa bonté un petit ob- 
jet de commerce. Les raisins qu'on coupe, ensuite 
ne servent que pour la fabrication du vin que Ton 
consomme dans le pays pendant deux ou trois 
mois. . 

Les pluies de Féquinoxe d'automne ont lieu or^ 
dinaircment dans le mois d'octobre ; elles se pro- 
longent quelquefois tellement que les raisins pour- 
rissent. La floraison du caroubier, du safran, des 
roseaux, du dature en arbre ^ de la bruyère multi- 
flore, du govet à capuchon,vdu smilax piquant a lieu. 
La cueillette du jasmin et des tubéreuses cesse,. et 
Ton continue celle du mimosê farnèse. On cueille 
les haricots, le maïs, et toutes les variétés de 
pommes, de poires, de coins, de grenades, quel- 
ques limons et les belks oranges pour être envoyées 
dans les grandes villes ; la vendange finie, l'on com- 
mence la fabrication de l'huile d'olive. 

Pendant le mois de novembre , lorsqu'une tem- 
pérature de dix à douze degrés règne dans l'atmo- 
sphère , l'on voit fleurir sur toutes nos collines les 
orangers qui ont le plus souffert de la sécheresse 
pendant l'été : leur fleur a presque le même par- 
fum que celui des fleurs du printemps. La casse 
tomenteuse, le narcisse odorant, les mésembrian- 
thèmes, quelques amaryllis, les volkamères, les 
lavandes dentées et mullifides, le buis, L'alysson 
maritime, etc., sont en pleine floraison; l'onconli-. 
nue la cueillette des olives, des oranges, des limons, 
des bigarades; l'on exécute la dernière coupe do 
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fourrage qui est dans certains endroits la seconde, 
dans d'autres la troisième ou quatrième de Tannëç, 

■v 

et l'on commence à récolter des petits pois, des 
choux-fleurs et autres plantes potagères. 

La floraison de la camdlée à trois coques, de 
rdlcborc fétide, du narcisse tazetc, de la véro- 
nique de buxbaume , de Tanémone des jardins, de 
Tcuphorbe des vallons, de l'crodie maritime, de 
la pervenche , des noisetiers et de quelques aman-^ 
diers , annonce^ la fin et le renouvellement de 
Tannée. Les artichauts , les petits pois , 1^ choux- 
fleurs , les céleris , et autres légumes, donnent leurs 
récoltes. Dans quelques coins abrités les pommes 
d'amour mûrissent encore. On effectue la seconde 
cueillette des limons , des oranges, des bigarades, 
et des cédrats de Florence , et l'on continue à dé- 
triter les olives. 

Engrais en usages. 

Le cultivateur des Alpes maritimes lutte conti- 
nuellement contre le grand besoin de fumier que la 

culture nécessite, et contre les difficultés de se le 

» 

procurer. 

Dans les environs de INice^ ia paille, la tige des 
légumineuses, quelques joncs ,ile l'algue marine et 
autres plantes forment la face du fumier que le 
fermier fait sur les lieux avec les bestiaux qu'il peut 
nourrir ; dans la montagne on se sert du buis, de la 
lavande y des euphorbes , des sommités du piti et 
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éa genévrier, et autres végétaux qui ne trouvent le 
plus communément fiousla main du laboureur.' 

XiOa engrais dont on fait usage sont le fumier de 
vache , de cheval , de brebis , et de bétes' dé somme ; 
des ongles, d^ cornes, des souliers uséêj des ro- 
gnures de cuir, des chiffons de laine, des débris de 
boucherie , toute sorte de balayures y et principa- 
lement des déjections humaines. Le prix de ces en- 
grais augmente tous les jours, les uns soit à cause 
du peu de litière qu^on peut se procurer par le 
manque^ de routes voiturables , de manière que le 

a 

transport ne peut ae faire qu^au moyen de bétes 
de somme , ce qui la rend infiniment coûteuse ; les 
autrçs par le manque de moyens de la plupart des 
cultivateurs. 

Tous ces motifs n^ont jamais excité Tindustrie et 
la diligence du cultivateur à bien conditionner le 
fumier qu'il peut se procurer , et à le distribuer 
d'une manière bien entendue. Pour augmenter les 
engrais on peut prescrire aux métayers de mettre 
dans les étables et bergeries au-dessous et au-dessus 
' du tas de fumier, des couches de terres marneuses 
qu'on peut se procurer en tant d'endroits : il faut 
les renouveler toutes les fois qu'on change la li- 
tière; par ce moyen tous les liquides des bestiaux 
qui s'échappent^ ou s'évaporent en pure perte, $tr 
raient absorbés, et l'on augmenterait de cette ma-r 
nière la quantité de fumier. 

Pour fumer nos principaux arbres en plein 
champ, on pratique une fosse circulaire delapro^ 
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fondeur d^un tiers de m^tre, dans laquelle on met 
le fumier, ensuite des déjections humaines; l*on 
recouvre vingt-quatre heures après. Cette méthode, 
usitée généralement un peu trop près du pied de 
Tarbre/présente de& inconvénients qu'on peut évi- 
ter en élargissant un peu plus Taréole , pour que 
les racines capillaires puissent pomper les sucs 
nutritifs; par ce moyen on a encore l'avantage de 
voir le terrain au-dessous des branches se couvrir 
d'un herbage touffu qui entretient la fraîcheur 
aux terres et fournit un bon fourrage. 
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ARTICLE II. 



DESCRIPTION DE$ ARBRES ET ARBUSTES A FRUITS 

BONS A MANGER. 



I. FRUITS JUTEUX. 

CITRE, ORANGER^ BIGARADIER, BERGAMOTIER, 
LiMEtlER, CHINETIER, MELLAROSE , DORE , Pïl- 
RETTE, PAMPLEMOUSSE, LÙMlE, LIMONIEft, CE- 
DRATIER. 



De Voranger. 

L'oranger est le plus beau, le plus intéressant, 
le plus utile de tous les arbres de la famille des hes- 
pérides; Télégance de son port, le vert de son feuil- 
lage , la suavité de sa fleur, la couleur, le parfum, 
la fraîcheur et les qualités bienfaisantes de son 
fruit , le rendent le plus riche et le plus bel orne- 
ment du globe. 

Un arbre qui flatte aussi délicieusement la vue , 
le goût et Todorat, n'a pu manquer d'être observé, 
recherché , cultivé et multiplié dès que les hommes 
ont su apprécier les bienfaits et les beautés de la 
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nature. Lem- célébrité remonte en effet bien au- 
delà des temps historiques, et c'est dans les siècles 
he'roïques et fabuleux que nous en puisons les pre- 
mières notions. 

Lesmilhologueset les anciens géographes lient à 
une des expéditions d'Hercule la plus ancienne con- 
naissance qui nous soit parvenue sur l'oranger. La 
fable a mis au nombre des travaux de ce héros l'en- 
lèvement des pommes d'or du jardin des Hespéri- 
des. Les opinions sont partagées sur le lieu où était 
ce jardin. Suivant Biodore de Sicile , Ilespérus et 
Atlas étaient deux frères qui possédaient de très 
grandes richesses dans la partie la plus occidentale 
de l'Afrique. Hespérus eut une fille appelée Hes- 
péris , qui donna son nom à la contrée. Elle épousa 
son oncle Atlas, et de ce mariage naquirent trois 
filles qu'on nomma Hespérides ou Atlantjdes, et 
dans le jardin desquelles se trouvaient ces fameuses 
pommes d'or. 

Ovide et Virgile placent aussi le jardin des Hes- 
pérides dans les états d'Atlas. Apollodore le croyait 
dans la partie de ses états qui a été appelée Mauri- 
tanie. Pline etPtolomée l'indiquent dans la grande 
Syrte , et disent qu'un bras de mer serpentait tout 
autour ; ce qui s'accorde avec l'idée du dragon qui 
en gardai t l'entrée , selon les poëtes. Maxime de Tyr 
peint la terre des Hespérides comme une espèce 
d'isthme fort étroit et alongé dans la mer. Cette 
forme et cette position la rendaient donc très fa- 
cile à être envahie par les eaux ; aussi devint-elle 
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Un syrte ou bas-fond très dangereux pour les nt«* 
vigateurs. Quand , bien des siècles après , on a toùIu 
trouver le jardin de ces femmes célèbres de Pantî* 
quité , les uns ont cru le reconnaître dans une tle 
de rOcéan , près des côtes de la Libye ^ Timagina- 
tion des autres est allëe le chercher jusque sons lô 
pôle arctique; mais les plus grandes autorités s*ae- 
cordent à le placer à Toccident du nK>nt Atlas. X'în* 
^nieux auteur des Lettres sur VMtantide a "réuni 
dans ses recherches plusieurs débris des traditions 
qui rappellent une foule d'événements sur lesquels 
il ne nous est parvenu que des notions bien confu- 
ses , et qui décèlent de grands cataclysmes dont M 
cause et les effets sont également inconnus. 

La géographie physique et la géologie dissipent 
"de plus en plus le doute qu'il avait été permis d'é- 
lever sur la vérité de ces anciennes traditions; à 
Finspeclion de la multitude des végétaux, des fruits 
et des animaux subfossiles dont foisonnent à divc^ 
seshauteursles côtes de la Méditerranée, on ne peut 
nier que le bassin de cette mer n'ait été autrefois 
une vaste et riche vallée très peuplée, avant que les 
eaux de l'Euxin , de la Caspienne , etc. , eussent 
franchi les Cyanécs , et produit le déluge de la Si- 
mothrace (i). 

Ce fut sans doute dans cette grande catastrophe 
que disparurent la terre et le jardin des filles d'At- 

f i) Dtodpre de Sfcfte. 
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las. Cette terre ^ enyahie par lea eaux , ne laiiia que 
de ragues souvenirs» qui, allant toujours en s^affai*i 
blissanty rendirent à la fin son existence problânai 
tique, Phérécidet l'un des anciens les plus à portée, 
et par son siècle et par sa patrie, de recueillir les 
traditions de cet érènement terrible , les combina 
suivant les idées reçues de son temps, et fut le 
premier à faire parvenir Hercule au fameux jardia 
des fiespérides^ ..■■.' A- 

Il serait inutile de relater ici les mille autres vep^ 
sions de la fable des filles d'Atlas; mais, avant de 
quitter ce pays de conjectures , je crois devoir rap« 
peler qu'un ancien atiteur (i) pensait que Tor^^nn 
ger était passé des montagnes de la Mauritanie daM 
la Médie , et de là dans la Grèce , enfin sur foui 
les bords de la Méditerranée où ces arbres poùt 
valent prospérer. 

Si des temps fabuleux on passe aux siècles ÏM^ 
toriques , Ton voit que la nature a distribué divers 
ces sortes d'orangers sous différentes latitudes 4e Ift 
SBope torride. Les premières pages de Thistoirt 
montrent un cédratier indigène ou naturalisé dauf 
Ja Perse et dans la Médic, Théophraste , qui vivait 
trois çept trente ans avant Tèce vulgaire, en # 
laissé une description estimée , mais qui ne suffit 
pas cependant pour faire distinguer parmi les 
nombreuses espèces et yari^tés cçUe dçnt ce nhi- 

(i) Geliu5^ Conudecitr. 

»4. 
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losophe entendait parler. Il paraît même que la 
connaissance du nom propre de cette espèce n'c- 
tait pas parvenue à Théophraste, puisqu'il l'appoUc 
pomme de Médie. Antiphanc, poêle comique qui 
vivait vers le temps de la moyenne comédie , intro- 
duit sur la scène un jeune homme qui présente un 
de ces fruits à sa maîtresse , et ne le nomme pas 
autrement que The'ophrastc. 

On croit reconnaître un cédratier dans l'arbre 
que Mesue , Avicenne , Abdallatif et Ebn-el-Awam 
appellent o/;'orfi(i). On prétend que c'est ce même 
arbre que ïhéophraste a décrit, et que c'est celui 
dontp arle Virgile dans ses Qéorgiques. Pline, ajou- 
tant quelques particularités à la description de 
Théophraste , est le premier des Latins qui lui ap- 
plique le nom de citrus. 

D'après le texte de Josèphe (2) , l'autorité de 
Dioscoride et de Florentinus, on ne peut douter 
que ce citrus n'ait passé de la Perse dans les jardins 
de Babylonc , et de là dans ceux de la Palestine , où 
ses fruits servirent aux Juifs dans la fête des taber- 
nacles (3}. 

Après l'avoir acclimaté dans l'Asie-Mincure , on 
dut aisément le propager dans les pays circonvoi- 



(j) Abd-Allat, Rdat. de l'Egypte, Irad. de M. 
pog. 11 5. 

(a) Flay. Josèphe , Anl. jud., iô-i3-a 
(3) Ibid., 5-10-17D. 
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sins; et. à. mesure que les relations commerciales 
s^étendirent , sa culture passa dans la Grèce , dans 
les îles de l'Archipel, dé Sardaigne, de Corse, et 
çnfin sur tout le littoral de la Méditerranée , où , 
d'après des auteurs recommandables,il formait dans 
rjEurope méridionale ua objet d'utilité , d'agré- 
ment et même de luxe , vers la fin du second siècle 
de rère vulgaire (i). 

Plusieurs auteurs ont cru voir à travers le voile 
de la fable et de l'antiquité que le bigaradier avait 
dû exister dans les régions occidentales de l'Afri- 
que. Athénée, sur le témoignage de Juba, roi de 
Mauritanie , dit que les habitants de la Libye don- 
nent à cet arbre le nom de pommier des Hespéri^ 
des , et que ce furent les fruits de cet arbre qu'Her- 
cule apporta dans la Grèce, et qui reçurent le nom 
de pommes d'or , à cause de leur beauté et de leur 
couleur. Pontanus affime même que le bigaradier 
passa de la Libye en Europe, et Saumaise avance 
que l'apparition de cet arbre en Italie fut anté- 
rieure à celle du cédratier. Il prétend que son fruit 
fut appelé citrus par les Romains , qui accordèrent 
aussi le même nom aux pommes de Médie aussitôt 
qu'elles parurent à Rome, à cause de leur ressem- 
blance et de leur rapport naturel. 

Malgré l'autorité de ces auteurs et l'incertitude 
qu'elle jette sur la véritable patrie du bigaradier, 
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les textes de Damasccnc, d'Aviccnne, et un passage 
de Massoudy et de Macrizy , fournissent de quoi 
prouver que cet arbre fut apporté par les Arabes 
des contrées de l'Inde situées au-delà du Gange , et 
qu'ils le répandirent vers le dixième siècle dans tous 
les pays où ils avaient établi leur empire. 

Le fruit du bigaradier est connu sur tout le lit- 
toral de la Méditerranée sous les noms de narandi, 
cilrangulum, melartinico, citro/ie , melangolo , bî- 
garat, citron amer. Damascène nous apprend à re- 
tirer l'huile essentielle de son écorce et celle de sa 
graine, Avicennc employa son suc dans l'une de se* 
compositions pharmaceutiques , et on lit dans les 
notes que M. de Sacy a ajoutées usa traduction d'Ab- 
dallatif, que le cilron rond [atrodi modowar) , qui 
est une bigarade , a été apporté de l'Inde postérieu- 
rement à l'an 3oo de l'hégire. 

Aucun auteur n'a fixé l'époque à laquelle on a 
commencé à cultiver le bigaradier sur les bords de 
la Méditerranée ; cependant El:in-cl-A"wam rap- 
porte que cet arbre était cultivé à Sévillc Tcrs Ja 
fin du douzième stccle. Hugues Falcande et Nicolas 
Specialis assurent que, dans l'année ii5o , il em- 
bellissait les jardins de la Sicile. Enfin on trouve 
dans l'histoire du Dauphinc qu'en l'année i33(j le 
bigaradier était un objet d'agrément et de com- 
merce dans la ville de Nice. 4I 

L'antiquité n'apprend rien sur le limonier. WM 
n'est même que par des relations assez modcnies 
que Ton sait qu'il croît naturellement dans la partie 
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de rinde /située au-^delà du Gange ; t^ain^ transmit 
grat^on vers TEuropc se rattache égalettjf^njt à Tin* 
vasion de cqs califes célèbres qui, du fond de TAsie 
méridionale, étendirent leurs conquêtes jusqu^au 
pied des Pyrénées et des Alpes maritimes ^ et lais«» 
sèrent partout des traces imposantes de leur puis- 
sance et de l'étendue de leurs connaissances en mé- 
decine et en agriculture. 

Le limonier, transporté par les Arabes dans tous 
les lieux de leur vaste empire où ce bel arbre pou- 
vait croître , fut trouvç par les <:roisés en Syrie 
et en Palestine vers la fin du onzième siècle. Il est 
très probable qu'à la même époque il était déjà 
multiplié aussi . en Afrique et en Espagne; néan- 
moins il paraît certain que ce furent les croisés qui 
l'introduisirent en Sicile et en Italie» où on Ta sou* 
vent confondu avec le cédratier. 

Plusieurs écrivains arabes du douzième siècle en 
parlent comme d'un arbre cultivé et déjà multiplié 
en Egypte, et ailleurs. Hugues Falcande , dans son 
Histoire de Sicile, dit : Videas ibi et lumias aceto- 

sitate sua condiendis cibis idoneus Lumias dési- 

gne ici de véritables limons. Mattheus Sylvaticus 
s'exprime de la manière suivante : Limon itaque 
frucius est notas ^ pulcher et boni odoris ^ succo 
acetoso sicut citrangulo. Et il ajoute que de son 
temps cet arbre était répandu dans toute l'Italie. 

Quoique aucune idée chronologique ni aucuns 
renseignements positifs n'existent sur le pample- 
mousse, et que sa patrie soit à peu près inconnue , 
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l'tpoquc de sa culture paraît être fixée d'une ma- 
nière certaine par le savant evèque Jacques de Vi- 
tri , qui affirnic que de son temps cet arbre embel- 
lissait les jardins de la Palestine. C'est assurément 
de ces fruits dopt le Tasse entend parler dans 
vers pleins d'ëlégance : 



1 



Pendono a ud ramo un cou dorata foglia, 
L'altro ooa rerde il novo e il pomo aolico. 



Si aucune relation n'existe sur la patrie du lime- 
tier ni sur son passage en Europe , on peut croire 
sans trop hasarder que les Arabes , maîtres des 
plus belles contrées du monde , animés et par 
l'esprit du commerce et par le désir de s'illustrer 
dans les sciences , durent acclimater cet arbre , non 
seulement dans leur propre pays, mais le propa- 
gèrent dans tous ceux qu'ils avaient soumis à leur 
domination , et où le sol , le climat et la position ne 
s'opposaient pas à sa culture. Matthcus Sylvaticus, 
qui écrivait vers la moitié du treizième siècle , ai- 
firme que de Son temps le limetïer était cultivé dans 
les jardins de San-Remo , à quclqufs lieues de Ni 
sur le littoral des Alpes maritimes. 

L'incorlituile où nous laissent les voyageurs 
les naturalistes sur la patrie du bcrgamoticr et des 
lumics a suffi à des auteurs rccommandabics pour 
avancer que quelques espèces et variétés du genre 
citrus ont été formées par l'art dans nos jardins, 
ou par le mélange de la poussière fécondante 
leui's étamincs. 
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Tous les auteurs s'accordent à dire que l'oran- 
ger à fruit doux croît naturel leme ni dans les pro- 
^'înces mt'ridionales de la Chine, à Amboine, à 
Banda, aux îles Marianes et de la Calëdonie, et dans 
toutes celles de la mer Pacifique. Mais il y a diver- 
ses opinions sur la marche qu'a suivie sa transmi- 
gration sur notre continent. La plupart des écri- 
rains en attribuent la conquête aux Portugais : Val- 
mont de Boraarre favorise cette opinion ; Laureiro 
en parle dans le même sens. Hunter, dans son voyage 
à la Chine, semble le confirmer. Madame de Genlis 
va même jusqu'à citer Jean de Castro comme celui à 
qui l'on doit l'acquisition de cet arbre. Tous ces té- 
moignagesméritent d'autant plus d'être pesés , que 
M. Gallesio semble vouloir les de'truire en avançant 
que les orangers à fruit doux sont arrive's par l'A- 
rabie dans la Grèce et dans les îles de l'Archipel , où 
ils se sont acclimatés peu à peu , et de là ont été 
transportés dans toute l'Italie. Cependant le nom 
de pourtegalié donné à tous les orangers à fruit 
doux dans le territoire de Nice , de Villefranche , 
d'Esc, de Monaco , etc. , me porte à croire qu'au 
moins ces pays les ont reçus du Portugal, 

Tous les orangers observés jusqu'à ce jour sont 
de petits arbres ou des arbrisseaux parés d'une ver- 
dure agréable, qui retrace l'image d'un printemps 
perpétuel , et donne aux contrées où ils sont cul- 
tivés en grand l'aspect le plus riant et le plus animé. 
La graine de l'oranger, mise en terre à une tem- 
pérature et à une humidité convenables , opère sa 
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germination en peu de jours. Sa radicule devient 
un pivot qui avec le temps s'enfonce perpendiculai* 
rement en terre à plusieurs mètres de profondeur, 
tandis que d^autrés racines latérales sVtendent hori- 
aontalement ptës de la surface du sol ^ se divisent 
en un grand nombre de ramifications qui produis* 
sent un chevelu considérable et très délié. Toutes 
ces racines sont fort dures , et leur couleur est or- 
dinairement d'un blanc sale jaunâtre. 

La tige de Torangcr varie selon les différentes esr 
pèces. Dans quelques unes elle se divise près dé 
terre , et a de la tendance à former un petit buis* 
son ; dans d'ai|tres elle se ramifie dans toute sa Ion* 
gueur avec un certain désprdre qui n^est pas sans 
agrément. Mais la plupart de celles qu^il nous im- 
porte le plus de cultiver élèr^ént naturelletnent 
leur tige droite , nue et s^ns branches ^ j[usqiji'à h 
hauteur de deux à quatre mètres, et la divisent 
ensuite en plusieurs branches très rameuses, qui for 
ment une tête hémisphérique ou arrondie,, dontla 
plus grande dimension est d^environ dix-huit à vingt 
Qiètres de circonférence. 

LMcorce du vieux bois est assez lisse , d^un gris 
cendré et finement gercée j mais celle des jeunes 
pousses est; verte^ luisante , et parsemée de glandes. 
Le bois lui-même est d'un blanc jaune clair, pe« 
sant, d'un tissu fin, serré, compacte et très dur: 
l'aubier s'y distingue à peine , et le canal médullaire 
est fort étroit* 

Les feuilles , placées sur des supports «isaillanti 
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qu€ les jeunes rameaux en deviennent toujours an- 
guleux^ sont alternes I coriaces, glanduleuses» en- 
tières ou légèrement dentées^ quelquefois lavëesde 
^olet dans leur jeunesse, mais toujours luisantes et 
d'uii vert brillant en dessus dans l'état adulte t lon- 
gues d'un à huit pouces, et se montrant dans toutes 
les proportions entre la forme linéaire et celle de 
Tovale arrondi. Elles sont unies à leur pétiole par 
une articulation, et ce pétiole est, ou simplement 
marginc, ou muni d'oreillettes cordiformes, dé- 
cussantes , plus ou moins larges. 

Dans rélat de nature ou par l'effet d'une végé* 
tation vigoureuse , plusieurs orangers sont armés 
d'épines axillaires, très acérées, sur la plupart des 
jeunes rameaux. Les fleui^ naissent aitillaires et 
terminales sur les rameaux des anciennes pousses 
et sur ceux des pousses récentes ; elles sont soli- 
taires ou groupées,, et forment des thyrses, des 
grappes et des espèces de corymbes à l'extrémité 
des rameaux; toutes ont un pédoncule particu- 
lier, et leur couleur, d'uti blanc pur dans beau- 
coup d'espèces , est lavée de violet en dehors dans 
d'autres. Chaque fleur est composée d'un calice 
monophylle urcéolé , échancré ou découpé sur le 
bord, en trois, quatre , cinq ou six dents obtuses 
ou légèrement aiguës; d'une corolle ay^nt trois 
ou quinze pétales oblongs, étalés, dénués d'on- 
glet , insérés à la base d'un bourrelet glanduleux 
qui entoujre l'o^^aire ; de vingt à soixante étami'^ 
nés insérées un peu plus haut que les pétales^ les 
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unes libres , les autres soudées plus ou moins par 
le bas de leurs filets en plusieurs corps , et formant 
comme un tube autour de l'ovaire ; les anthères 
sont oblongues, à quatre lobes et à deux lo^es 
qui s'ouvrentlongitudinaloraent; d'un ovaire libre, 
obovale ou arrondi, entouré à la base d'un bour- 
relet glanduleux, surmonté d'un style gros, cylin- 
drique , de la hauteur des ctamines, et terminé par 
un stigmate capitc, creusé en entonnoir. L'ovaire 
est inte'rieurement divise en loges , dont le nombre 
varie de cinq à quinze ; chaque loge contient de 
sis à vingt o\Tiles superposées et attachées sur deux 
rangs dans l'angle intérieur de la loge ; les vésicules 
qui se trouvent dans les loges d'un fruit mûr sont 
à peine ébauchées dans l'ovaire. 

Le fruit est une grande baie, coriace, arrondie, 
ovale ou oblongue, lisse ou raboteuse, divisée inté- 
rieurement en autant de loges qu'il y en avait dans 
l'ovaire. Le nombre des graines parfaites dans un 
fruit mûr est toujours bien moins considérable 
que n'étaient les ovules dans l'ovaire; on n'en 
trouve ordinairement que d'une à quatre dans cha- 
que loge attachée dans l'angle aigu vers le milieu 
de la hauteur du fruit. Ces graines, sessiles, et posées 
dans une direction horizontale, varient extrême- 
ment de forme et de grosseur; elles offrent dans 
leur composition une loriijue coriace , parcourue 
dans l'un de ses côtés par une raphie qui va s'épa- 
nouir et former une chalaze striée et souvent co- 
lorée au sommet d'un tegmen raince et mcmbra- 



SVn LE RÈGNE VEGETAL. 349 

neux. Ce tegmen recouvre immédiatement un ou 
plusieurs embryons , composés chacun de deux co- 
tylédons ovales, légèrement convexes en dehors, 
et d^une radicule obtuse , saillante , centrifuge , en- 
foncée dans une échancrure djes cotylédons , et di- 
rigée vers la chalaze du côté opposé à Tombilic. 
Mais outre ce$ graines les loges de l'orange con- 
tiennent encore un grand. nombre des vésicules, le 
plus souvent f uniformes, terminées en filet délié 
aux deux bouts, placées parallèlement, dirigées 
vers le centre du fruit, pleines de suc liquide, 
amer, acide ou sucré, et attachées au secteur, du 
cercle qui forme le côté extérieur de la loge. 

I. CiTRiJS AURANTIUM. Oranger à fruit doux, 

C* Caule arboteo spinoso; foliisovato-oblongi^, acutis, 
quandoque serrulatts, petiolatis ; pettolo plus minusve 
alato; floribus albîs ; fructu muUiloculari , subrotundo, 
ovato, obiuso, rariter acuminato aut mammoso, aureo 
vel rubescente; vestculis carticis convexis ; pulpa dulcis 
succostssima. 

I. C. A. vuLGARE , O. franc. 

C Racemîs spinosts; foliis ovatis, acutts, petiolatis ; 
pettolo paulo alato; fructibus globosts, paulisper aspe'rlss 
luteO'tubris ; pulpa dulcissima, 

B.ÎSSO, Poît. Hist, nat, des orang,, 3® e'd., p. 33 , pi. 3, ûg. 

L'oranger franc est regardé comme le type de 
tous les autres orangers à fi^uit dpux. Sa tige , droite, 
vigoureuse et couverte d'une écorce grise , se ter- 
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mine par une tête hëmisphërique , dont les rameaux 
nombreux et confus sont garnis d^pines; les jeunes 
pousses sont anguleuses, d un vert tendre ; lesfeoil* 
les inférieures sont épaisses, coriaces, OTalc8,légè^ 
rement dentées , d^uii vert blond ; les supérieures 
oblongues , d'un vert foncé , luisantes , entières , à 
détiole assez long et moins ailé que celui des feuil* 
les inférieures. Les fleurs sont axillaires et termi<« 
nales, dW beau, blanc; pétales étouffés; Tovaire 
souvent strié à sa base. Le fruit est arrondi , plus ou 
moins globuleux, quelquefois légèrement déprimé 
au sommet, d^un beau jaune doré , couvert de nom-» 
breuses vésicules saillantes ; son intérieur est divisé 
en huit à dix loges pleines de grosses vésicules jau- 
nes, qui contiennent un suc abondant , sapide et su- 
cré. Les graines sont grosses , oblongues , inégales, 
renfermant chacune trois ou quatre embryons par- 
faits. Long. 0,070, larg. 0,080, ép. o,oo3 (i). 

Cet arbre s^élève dans nos jardins jusqu^à la hau- 
teur de huit mètres. Il est peu cultivé, parceque sts 
récoltes sont tardives , peu abondantes dans le com- 
mencement, et que les fruits , frappant contre les 
épines, s'altèrent et ne peuvent plus supporter un 
long trajet. 



(1) Op entend par lon^. la longueur de Vapie depuis h ca- 
lice jusqu'à it^le; par larg. , la largeur ou le diamètre trans- 
versal du ftrult; par épais., l'épaisseur de l^écotDe de ce mêine 
frttlt. 
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2. C. A. siNENSÈ , 0. de la Chîne, 

Bite, Pôît., p. S4» pi. 4 9 %* 

Cet oranger est peu cultivé dans nos jardins , à 
cause de ses moyennes récoltes bisannuelles ; il a 
quelques rapports avec celui de Majorque , mais il 
s'en distingue par une moindre élévation, par ses 
fruits moins colorés, beaucoup plus lisses, "tige 
couverte d'un écorce grisâtre ; rameaux courts , 
touffus , irréguliers , armés de quelques pointes, 
Feuilles ovales oblongùes, quelquefois ondulées sur 
leurs bords ^ pointues au sommet, portées sur de 
longs pétioles très peu ailés. Fleurs blanches, sou- 
vent réunies en bouquet. Fruits arrondis, fermes, 
pesants, ayant une peau fine, lisse et luisante; leur 
intérieur est divisé en neuf ou onze loges pleines 
d'un suc abondant, très sucré. Graines assez nom- 
breuses, ayant une pointe recourbée à Tun de leurs 
bouts. Long. o,o56, larg. o,o6o, ép^ 0,0012. 

3. C. A. 'PBMCOX, O. à fruit précoce. 

C. Folits ovatls^ acutis { fructibus magnt^, globqsii} 
putpa dulcîssima» 

Ri^l. Poîi.^p. 35 1 H* 3. 

LSin des caractères de cet arbre est le petit nombre 
èé fniitft quHl produit eonstapimënt chaque année^ 
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et la propricté qu'ont ces fruits de mûrir long- 
temps avant les autres. Tige de cinq mètres de hau- 
teur. Rameaux courts, droitsj parseme's d'épines. 
Feuilles petites, d'un vert pâle, termine'es en pointe, 
portées sur d'assez longs pétioles, grêles, à peine 
ailes. Fleurs oparscs, grandes, d'un beau blanc , à pé- 
tales ovales oblongs, renfermant jusqu'à vingt-cinq 
ctamincs moins longues que le pistil. Fruits gros, 
arrondis, fermes, pesants, d'un beau jaune rouge; 
ccorce lisse , épaisse , fort adhérente à la pulpe, qui 
est divisée en neuf ou dix loges pleines d'une eau 
douce et sucrée. Graines nombreuses, oblongues, 
jrrégulièrcs , terminées en pointe aux extrémités. 
Long. o,o~3, larg. 0,076, ép. o,oo4. 

4. C. A. DEPRESSUM, O. ù fruit déprimé. 

C. Foliis ovalo-oblongatis ; fructibus mcdiis , Icvibui, 
basi apiccqac depressls ; piilpa dulci. 

RisB. P(iit.,p.36, pi. 5, fig. 

I^ culture de cet arbre est presque abandonnée; 
on n'en trouve plus que quelques pieds dans les 
vieux jardins. Tige grande, rameaux assez longs, 
touffus , quelquefois épineux , terminés par des 
bourgeons anguleux d'un beau vert. Feuilles 
épaisses, légèrement ondulées sur les bords, ï 
peine dentées, portées sur des pétioles presque 
nus, d'inégale longueur. Fleurs disposées en bou- 
quet , d'un blanc éclatant ; étamines peu nom- 
breuses, plus courtes que le style. Fruit de moyenne 
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grosseur, lisse, déprimé au sommet, où Ton re- 
marque quelquefois une auréole, et rétréci à la 
basé, où se trouvent communément des sillons qui 
s'évanouissent à la surfate du fruit; pulpe d'un 
jaune foncé, divisée en dix à douze loges pleines 
d une eau douce. Graines oblongues. Long. o,o65, 
larg. o,o85 , ép. o,oo5. 

5. C. A. PYRAMIDALE , O. pyramidal. 

C. Foliis ovaUhçblongatts ; fructikus parvis ^ vottindis , 
glaberrimi$s,puulostriatis; pulpa dulci. 

"Riss, Poit. 37, 5, fig. 

'm ■, 

I 

L'oranger pyramidal a de Taffinité avec celui à 
feuilles étroites , mais il en diffère par sa forme 
pyramidale , par ses rameaux glabres et confus , par 
ses grandes feuilles, et par la couleur pâle de ses 
fruits. Tige grêle; rameaux longs , glabres, droits; 
nombreux. Feuilles grandes, ovales alongées, un 
peu ondulées sur leurs bords, pointues, d'un vert 
clair, sensiblement rapprochées les unes des autres 
et portées sur des pétioles un peu ailés. Fleurs en 
bouquets ou en pyramides ; corolle de cinq à sept 
pétales. Fruit petit , arrondi , très glabre, ferme, 
d'un jaune pâle, marqué de légères crénelùres?; 
Ecorce assez épaisse , peu adhérente à la pulpe, qui 
est d'un jaune rougeâtre, divisée en douze à qua- 
torze loges. Graines peu nombreuses. Long. 0,048, 
larg. 0,078, ép. 0,009. 
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6. C: A. ïHGiroi:.itJM , O. à feuille d*yeusc. 

m « vel ifvaiis « glfbrU ; pulpa daUmima. 
RiM. Poil. 37. 6, 6, fig. ^ 

Cette variété tire son nom de la r^ssemblancç 
qu'ont ses feuilles avec celles du chêne yeuse. On 
croit quMl a été transporté de File di^ Sardaigne 
dans nos jardins , où il est encore extrêmement 
rare. Tige rameuse ; rameaux courts y droits , gla- 
bres , confus , très pressés; teîtninés par des bour* 
geons anguleux ; feuilles ovales , ondulées , cré- 
pues , très contournées , épaisses , d'un beau vert 
luisant en dessus > pâles en dessous » terminées par 
de grosses nervures saillantes; fleurs en bouquets 
\ cinq pétales oblongs, d'un blanc nuancé de jaune; 
fruits petits, le plus spuvent arrondis, quelquefois 
oblongs , lisses , d'un ja.une foncé » de cinq à oqz9 
loges pleines de vésicules très jaunes qui contiçn- 
lient une eau douce et sucrée ; graines très rare?. 
I^ong* 0,070 , larg, Q»o54) ep^ o,oo5. 

7. C. A. Cnispuîi, O. à feuilles crépues. 



Cet arbre est majestueux ; ses fruits mûrissent 
tard , et n'ont jamais un goût W9S\ i^réablç que 
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ceux de la variété précédente. Tige grande ; i:an)eaux 
longs, parsemés de petites épines; feuilles oblon- 
gnes, étroites, plissées, crépues, froncées, reco- 
quillées , d'un vert pâle , portées sur de longs pé» 
tioles non ailés ; fleurs nombreuses ; fruits arï*eadi8, 
déprimés , glabres , d'un beau jaune rouge ^ parû- 
mes de petits creux, divisés en dix à treize loges 
qui en entourent quelquefois citjq autres plu* pç- 
tîtfis placées au centre ; suc d'un doux fade. Lon^, 
o,o5o , larg. o,o65 , ép. 0,004. 

8. C. A. PiRiFOBME , 0. à fruit pîriforme. 

Ç^ JPoUU eÙipticU, acutisi frwtibus magnUp turbine 
tisi corticc glabre, saturate^lut^ ; pulpaduloû 

Riâs. Poît. Sg, 8, 7, fiç. 

Nos jardiniers remarquent que les yeux de cet 
arbre sont fort difficiles à lever pour être grefféii^ tn 
écusson. tes fruits , constamiyient figurés en poire , 
distinguent aisément cette variété , et la rendent 

un des orangers les plus curieux et les plus intéres- 
sants. Ses fruits ont Técorce lisse, peu épaisse, d*ua 
beau jaune ; l'intérieur est divisé en dix ou douze 
loges pleines de vésicules jaunes au centre , roùgçs 
à la eirconférençé dans leur parfaite tnaturité , et 
qui renferment un suc des plus agréables ; les g<*aU 
nés sont assez nombreuses* Long. 0,070 r^tvf^. <Stt9»f 
ép* o,ao6. 



s5. 



L 
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g. C. A. LALiFOLiUM , O. à largcs feuilles. 

C. Folits ovalis , iata olilongis , acutis; frticttbas t 
gnis , gtobosis; corticô tenui; pulpa datci. 

Riss.ïoit. 39, 9,fig. 

Les fruits de cet oranger résistent presque ; 
tant que ceux de l'oranger de la Chine aux intem- 
pcrïes des hivers du midi de l'Europe. Tige haute; 
rameaux parfaitement arrondis; feuilles grandes, 
ovales oblongues, pointues, d'un beau vert, on- 
dulées et crénelées à leur bord, portées sur des pé- 
tioles ailés; fleurs à cinq pt'tales bien ouverts; cfa- 
mïnes, vingt-deux. Fruits gros, sphériqucs, glabres, 
luisants , d'un beau jaune ; écorce mince; pulpe di- 
visée en neuf à onze loges contenant un suc doux; 
graines avortées. Long.o,07o,larg. 0,070, e'p. 0,006. 

r 10. C. A. GENTENSE, O. de Gènes. 

C. Fatiisovato-oblongia; floribussummls, tripelalibus; 
fractibus magnitudints mcdiœ, paulisper asperis , intense 
lattis, sabglobosis , basitœpe sulcatls; pulpa dulci. 



I 

bus; 
enic 

4 



L'irrégularité de son feuillage , qu'on ne peut at- 
tribuer nia la nature du sol ni à l'cffctde la culture, 
fait distinguer aisément cette variété. Tige formant 
une tête arrondie ; rameaux petits , courts , touffus ; 
feuilles ovales oblongues, rétrécies aux deux bouts, 
d'un vert foncé , luisantes , entières , les unes pla- 
nes, les autres en gouttière, portées sur des pétioles 
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nus ; fleurs à pétales inégaux. Fruits ronds , quel- 
quefois un peu déprimés au sommet^ marqués, de 
sillons k la base , à surface unie , un peu chagrinée, 
d'un beau jaune rouge ; pulpe sucrée , divisée en 
dix ou douze loges ; graines petites. Long. 0,078 , 
larg.o,0';^2, ép. 0,007. 

II. C. A. DUPLEX, O. à fleurs doubles. 

ê 

t 

C.Foliis ovatO'Oblongîs; floribus duplicfbas; fructibus 
subglobosis, subdepressis , glabris, scepe fetiferis ; pulpa 
dulcL 

Kiss. Poît. 4*> "« 



j. 



Cet arbre n'a pas constamment ses fleors dou** 
blcs; elles sont très souvent simples , phénomène 
qui a sa source dans la nature même de cet arbre; 
Tige droite ; rameaux courts , munis de petites épi- 
nes; feuilles ovales oblongues, aiguës , portées sur 
des pétioles assez longs ; fleurs souvent réunies en 
bouquets de cinq à vingt pétales. Fruits arrondis , 
ordinairement déprimés, lisses, ouverts SQuvent 
ait sommet, d'où sort le rudiment d'un autre fruit; 
les uns et les autres sont d\in jaune foncé rougeâtre ; 
rîntérieuf se divisé en douze à quinze loges inéga- 
les, pleines d^un suc doux. Long. 0,060, larg. 0,070, 
ep. 0,008. 

12. C. A. KicjËEKSE, 0. de Nice. 

C. Foliis ovaiisj actuU; firuetibus magfiis, gtobosîs, basi 
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upieeqtu $œpô' pauh dâfirenîê; eoHiûô cruêêiwrêf gnmi- 
tatOgêaturaU'tiaei^lpulpadulei, 

L'oranger de îtice forme, par Tabondance de $ts 
fleurs et de ses fruits, une des productions agri- 
coles les plus lucratives des habitants de cette ville. 
Tige droite , vigoureuse , terminée par une, tête 
touffue. Feuilles grandes^ épaisses, ovales, aiguës, 
k pétiole légèrement ailé ; fleurs nombreuses. Fruit 
sphérique , souvent déprimé àox dent pôles, ferme, 
pesant, d'un beau jaune foncée qui passe un peu au 
rouge ; pulpe d'un jaune foncé , divisée e|i dp à 
douze loges renfermant un suc très doux ; semence 
nombreuse. Long. 0,086 , larg. 0,090 , ép. o^oio. 

i3. C. A. MiCROGARPUM, O. à petit fruit. 

C Fûtiis ovatO'obbngis, pauh strictis; fructibuM 
parvis, gtobosis; ûortteè saberasso, croceo; pulpa dulei. 

Ristf. Folt. 43, i3, 10, ûf. 

Plusieurs de nos jardiniers sont de l'opinion que 
cette variété est. la première qui ait été introduite 
dans nos jardins. Tige droite , rameaux confus ; 
feuilles menues, ovales oblongues, étroites, poin- 
tues , portées sur d'assez longs pétioles. Fruit petit, 
arrondi , glabre , d'un jaune pâle , divisé en dedans 
en dix à onze logea pleines d'un suç d^>ux très 
agréable. Long. o,o5o, larg. o,o48 , ép. 0,007. 
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14. C. Â. MiKUTiSSiMUM « O. à fruit naiil. 

C. Foliis avata^obhngis, acutis; fructibuê tninimis, 
globosis; cortice tenui, gtabro, aurato; pulpadulcL 

Riss. P6it. 44> i4* 

Les caractères de ce petit fruit sont asséî tfâh- 
chéâ pour qu^on lie puisse le confondre (kvtû au- 
cun autre connu; mais rien ne prouve son identité 
avec l'espièce décrite par t^eri^ris. Tige ^éle, lisse ; 
rameaux petits ; feuilles ovales, obloâgués, étroites^ 
aiguës y portées sur de longs pétioles un peu ailés; 
fleurs petites. Fruits ne dépassant jamais ceux du bi* 
garàdier chinois ; ils simt lisses ^ d'un jaune pâle , 
divisés en sept loges pleines de vésicules qui cûA'^ 
tiennent un suc doux. Long. o,o38, larg. 0,040, 
ép. o,oo5. 

i5. C. A. GIBBOSUM r o. à fruit bosselé. 

C. Foliis avato-cblangisf fructibuê roiundatiê, hincgib^ 
bosis, saturate luteis; putpa subdutci, 

Riss. Poit. 45» i5, II, fig. 

Cet oranger n'est élevé que de deux mètres; }1 
fleurit chaque année , mais donne pei) de fruits, qui 
sont constamment difformes. Tige lisse , rameuse ; 
feuilles ovales , oblongues , épaisses , légèrement 
crénelées ; fleurs réunies en bouquets^ Fruits aiisez 
gros, d*un jaune rougeâtre ^relevés en bosses ou 
espèces de mamelons qui Itfs rendent difformes, 
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se divisant €n dix ou douze loges pleines d'un suc 
sapide. Long. 0,064, larg. 0,000, ép, 6,006. 

r 

16. C. A. coRNicuLATUM , O. à fruit cornu. 

« ' ' • . \ - 

c. Foliisparvis, striotis; fructibus anaiis, Siepc êulca" 
lis, corniculatis; cortice subcraêso; pulpa dulcL 

B.{SS. Poît. 4^, .16, 12. %. 

Le même pied fournit des fruits qui n'offrent au- 
cune excroissance à l'extérieur ,- mais qui ont ce- 
pendant toujours deux systèmes de loges dans leur 
intérieur. Tige grisâtre; rameaux courts; feuilles 
petites, oblongues, étroites, un peu sinuées , por- 
tées sur d'assez longs pétioles peu ailés ; fleurs épar-' 
ses. Fruits ovales , quelquefois arrondis , déprimés 
au sommet, marqués de sillons longitudinaux, et 
munis d'appendices en forme de cornes de doigts; 
pulpe divisée en dix à douze loges pleines de vési- 
cules jauncsdW doux sucré. Long. o,o6o,larg. 0,060, 
ép. 0,007. 

17. C. A. MELiTEKSE , O. de Malte; 

C, FoUia ovat<hoblongis ; petiolo subulato ; fructtbui 
tnagnitudinls. mediœ ; cortice rubescente;putpâ sanguin 
neo'purpurea , pergrata , dulci, 

Kiss. Poit. 46, 17» 1 3, ûg. 

L'oranger de Malte a reçu différents noms, qui 
ont apporté de l'obscurité dans son histoire et de 
la difficulté dans sa détermination. Tige assez éle- 
vée ; rameaux courts , glabres , quelquefois munis 
de quelques épines très courtes; feuilles oyales, 
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oblongues , pointues , épaisses , légèrement den- 
ticulées , portées sur d'assez longs pétioles ïégère- 
remcnt ailés; fleurs nombreuses, suav es; fruits sphé- 
riques , à surface chagrinée , d'un jaune foncé , qui 
passe au rouge dans sa maturité : l'intérieur se di- 
vise en dix à douze loges pleines de vésicules rou- 
ges contenant une eau excellente. Long. 0,070 , 
larg. 0,080 ,ép. o,oo5. 

18. C. A. HiEROCHUNTicuM , O. à pulpci rougcV 

C» FoUis ovato oblongis; petiolo subulato; fractibus 
tnedils, globosis, apicesœpc depressis; corticc subtenui, 
luteo;putparubra,dutcL 

Riss. Poit. 47 9 8, ûg. 

Les caractères que je vais exposer m'ont paru 
suffisante pour distinguer cette variété de la pré- 
cédente. Tige grisâtre ; rameaux longs^ garnis d'ai- 
guilions. Feuilles ovales oblongues, épaisses, por- 
tées sur des pétioles un peu ailés. Fleurs disposées 
de deux à trois sur le même pédicelle ; pétales loogs, 
aigus. Fruits lisses , d'un beau jaune , ne rougissant 
jamais à l'extérieur , quoique sa pulpe prenne une 
couleur rouge assez foncée. Long. 0,068, larg. 0,076, 
ép. 0,008. 

I 

19. C. A. ORYZA (n.) , O. à graine de rîz. 

C. FoUis elongatis, acutis; petiolo nudo; fructibuê 
thagntSfSphcericts, lutets; pulparubescente; vesicuttspau* 
Usper adherentibus ; succo dulcu 

Cette variété forme, avec les deux précédentes^ 
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un petit groupé bieiï distinct. Sa tige est fott belle, 
couverte de rameaux munis de quëlciues petites 
pointes. Lés feuilles sont alohgées , dimittoftnt in- 
sensiblement en longue pointe obtuse. Lesfieulrs 
sont annuelles , nombreuses et fertiles. Les fruitl 
sont sphériques^y d'un beau jaune, finement gratia- 
lés en-dessus, termînt?s par un point noir", divisiés 
en dedans en neuf à dix loges d'un beau i'ouge, 
dont les vésicules, peu adhérentes entre elles, ont 
la propriété de se détacher, présentent presque la 
forme' d'une graine de riz, sont un peu croquantes 
et renferment uii suc très agréable. Long. 0,070, 
larg. o,o65, ép. 0,007. 

20 C. A. BALEARicuM, O. de Majorque. 

C. FoUis avatO'ciongatis , aeutis; fruetibus spbatricUg 
glabris, magnitudinis mediœ; cartiee êubtcnuis satunUê 
luteo ; carne dutcissima. 

Riss. Poit. 48» igi i4>fig* 

Cet arbre s'élève jusqu'à 6 mètres, et ne charge 
ordinairement que tous les deux ans : il est peu 
cultivé dans nos jardins. Tige élevée , à rameaux 
droits^, très longs , munis de petites épines. Feuilles 
grandes , ovales alongées, pointues, d'un beau vert, 
légèrement ondulées. Fleurs réunies en bouquet. 
Fruit sphérique , assez gros , très lisse et fort lui- 
sant, à écorce mince, d'un jaune qui va jusqu'au 
rougeâtre ; Fintérieur divisé eh neuf à dix loges 
pleines de vésicules renfermant un suc abondant. 
Long* 0,086 , larg. 0,080 , ép. o,oo5. 
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2t. C. A. siGiLLATUM^ O* à fruit cachcté. 

C^ FoUis ovatisp (tcutia; petiob attuo ; frueiibuê gbbo- 
êis, in summitate sigillatiê ; eoriicê Mturato lûuo; pulpa 
dulci. 



Liât* Poit. 48 , ao. 

L*ertipreinte i^ingulière dont les fruits de Cet ar- 
bre sont ordinairement marqués donne lieu de 
croire que c'est cette même variété qu'Abdallàtîf 
a indiquée sous le nom de Mokhattan. Tige, assez 
haute. Feuilles ovales oblongues, inégales, ondu- 
lées, aiguës au sommet, quelquefois obtuses, d'un 
beau vert, portées sur des pétioles ailés. Fleurs 
éparses, à pétaks inégaux. fVuits sphériques, gla- 
bres, d'un jaune rouge asse^ foncé, marqués comme 
d'une empreinte de cachet sur l'un des côtés du 
sommet ; peau épaisse , pulpe divisée en dix ou 
douze loges contenant tin suc douceâtre. Long. 
0,062 , larg. 0,064 > cp. o,oog. 

22. C. Â. VAMMIFEHUH ) O. à fruit mammifère. 

C. Fûtiis obtongis acutU; frudtWus rotundo-ovaiis, 
tnagnitudînis mediœ, cacuminc coronatis ; pulpfi dulcu 

é 

Kiss. Poit. i49> ai 9 25, fig. 

L'espèce de protubérance en forme de matneloa 
qui termine les fruits de cet oranger m'a déter- 
miné à iui donner ce nom. Tige élevée, vigoii- 
reuse; rameaux parsemés de qucflques petites épi- 
nes. Feuilles ayaled oblongues V d^un beau vert 
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luisant, rétrecïcs en pointe aux deux bouts, por- 
tées sur des pétioles à peine ailés. Fleurs isolées, 
à calice très petit, à grands pétales terminés en 
pointe arrondie. Fruits ovales, très lisses, d'un 
beau jaune qui rougit un peu , terminés par un ma- 
mclou irrégulier ; le côté du pédoncule est marqué 
de légers sillons. L'intérieur se divise en neuf ou 
onze loges pleines de vésicules jaunes au centre et 
rougeàtres à la circonférence; le suc est doux, sa- 
pide ; graines petites, à moitié avortées. Long.' 
o,o35, larg. o,o54) ép. 0,006. 

23. C. A. LiMETiFOBME, O. à fruit Ilmétiformc. 

C, FoUis ovalo-oblongis , atrtctia; fruclibus globosû, 
aulealts cacuminalis ; palpa dulci. 

Riss. Fait. 5o, aa. 

Une grande partie des fruits de cette variété, 
terminés an sommet par un mamelon obtus, la fe- 
raient peut-être confondre avec rcspècc préccdenle, 
si l'on n'avait pas égard à son feuillage moins 
touffu et plus pâle, à ses fleurs moins nombreuses 
et plus productives, enfin à la petite quantité de 
fruits qu'elle porte chaque année, et qui parviennent 
rarement à leur parfaite maturilc. Tige élevée ; ra- 
meaux épars, glabres, très longs. Feuilles ovales 
oblongues, étroites, d'un vert jaunâtre , portées sur 
de longs pétioles grêles, à peine ailés. Fleurs sou- 
vent rabougries. Fruits globuleux, d'un jaune pâle, 
marqués de plusieurs sillons longitudin^x cjui vont 
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aboutir au petit manielon obtus. La pulpe est d^un 
jaune rouge.âtre , peu succulente , assez douce , et 
divisée en onze ou douze loges. Graines; avortées* 
Long. 0064, larg. 0,046, ép. o,oo5. 

24. C. A. OBLONGUM , 0. à fruit oblorig. 

C Foliis ovatO'Oblongîs, strictis; fructibusavato-elon" 
gatis; cortice glabre, luteo rubescentc; pulpa purpura^ 
cente , dulcù 

Rîss. Polt. 5i , a3, x6, fig. 

• 

On distingue aisément cet oranger dé la multi* 
tude des variétés cultivées dans le midi de l'Europe 
à rélégance de son port, à la forme oblongue de 
ses fruits, qui sont souvent réunis en grappes , et 
forment des bouquets très élégants. Tige touffue, 
à rameaux nombreux, munis de petites épines. 
Feuilles ovales-oblogues, terminées en pointe lan- 
céolée , d'un vert gai , portées sur d'assez longs 
pétioles légèrement ailés. Fleurs réunies , ayant la 
corolle de trois à cinq pétales odorants. Fruits 
ovoïdes ou oblongs , glabres , ôblus par les deux 
bouts , passant de la couleur jaune . au rougeâtFe 
dans la parfaite maturité ; pulpe divisée en neuf à 
onze loges, contenant un suc abondant et fort doux. 
On trouve des fruits sans graines , et d'autres qui 
en ont beaucoup , de moyenne grosseur et fort 
inégales. Long. 0^070, larg. o,o5o , ép. 0,008. 

aS. C. A. ELLiPTicUM, O. à fruit elliptique. 
C. FoUts ùvato ctbUmgiê/ quandàquè criais; frUeU^ 

■ r • 
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bus parvis» ^Uptici${^ccrtiQù^t(ibr0f lui^i pulpadufei^ 

rubcscenU. 

■ 

Riia. Poit. âa 9 34) i7> %* 

Cet arbre a quelque chose de Taspect du biga* 
radier bouquetier; il est tout couvert de nœuds, 
de protubérances , de rugosités , qui le rendent 
Comme tordu et difforme à la' vue ; ses rameaux 
sont touffus , assez longs et flexibles. Les feuilles an* 
cienncs sont ovales oblongues , terminées en pointe 
obtuse, froncées, recourbées , un peu dentées, et 
sinuées en leur bord; mais. les jeunes sont planes, 
d'un beau vert, plus petites, et portées sur des pé« 
tioles peu ailés. Fleurs en bouquets. Fruits ellipti- 
ques, glabres, dW jaune foncé, même rougeàtre^ 
dans la grande maturité , à écoree fine , faiblement 
adhérente à la pulpe ^ qui est rouge > divisée en dix 
à douze loges pleines d'un suc doux, un peu sa- 
pide, sans graines. Long. 0,060, larg. o,o5o, 
ép. 0,004. 

:i6, C. A, xoRULOSUM , O. à fruit toruleùx. 

C. Poliis aeutiSs oblongis; fruetibuê deprèsêisj Itfftt-' 
loêisg saturaté hiteU; pulpe duleL 

Rîss. Poît. 63, 26, i^^û^. 

lia forme seule de ses fruits suffît pour distinguer 
facilement cet oranger de tous ises congéuère^. 
Tige élevée , terminée par des rameaux longs, sé- 
parés et glabres. Feuilles oblongues , étroites , ai- 

gQîfsiWXdeuibQut»! d'ua bea^vert fQncéf lé|;èr«- 
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iQeat ondulées , très inégales , portées sur des pétip* 
le3 peu ailés. Fleui*s petites, sQiivent réunies deui^ à 
4euï. Fruits de moyenne grosseur, très déprimés 
à U base et au sommet, marqués longitudinalement 
de dix ou douze sillons qui vont aboutir au soipr 
met, où il sç trouve un enfoncement duquel s'élève 
ordinairement un petit mamelon obtus. La peau est 
d'un jaune foncé, adhère à la pulpe, qui est d'un 
javme ^ale, veinée quelquefois de fUets rougeàties, 
divisée en dix ou seize loges inégales , au centrât 
desquelles est un grand axe irrégulier. L'eau en est 
douce , peu abondante ; graines assez nombreuses. 
Long. o,o55 , larg. 0,090, ép. 0,00^. 



/ 

V" 



■# 27. C. A. CARNOStJM , O. à fruit charnu. 

C. FoUis ovato-oblangis, acutis; fructibuêspkmrieus 
glaberrimis, luteo rubescentibus; cortice crassoi puha 
dulci. 

BiM. Pott, 54 9 97, fig. 

La nature a de^s transitions graduées qui mettent 
h, chaque instant }xo$ méthodes et oos nome^cU-^ 
tures en défaut. Il a paru assezî juste de donner le 
nom d'écorce à l'enveloppe des bonnes wangçjj 
douces ^ surtout quand elle se détache ai^mçnt de 
la pulpe ; mais lorsque cette enveloppent devenue 
très épaisse, çharnwe^ on a cru devoir lui dowQi? 
le nom de chair« Entre ces deus extrêmes, il y a plu^ 
^eurs degrés qui n'out pas encore reçu de npooi^f et 

qui einbarr^aaçAt t9u|QURNneux ^ui ùnt )>eaQiA 4'eA 
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parler. Tige moyenne; rameaux confui; feuilles 
grandes, ovales oLlongucs, prolongées en longue 
pointe, d'un vert pâle, et porte'cs sur des pdtioles 
ailes. Fleurs nombreuses, rapprochées, grosses. 
Fruits sphériques, très unis, fort luisants, d'un 
jaune rouge foncé ; écorcc ferme , très épaisse , 
compacte, adhérente à la pulpe, qui se divise en 
dix ou douze loges, et qui contient un suc doux, peu 
abondant. Graines nombreuses, longues, la plupart 
stériles. Long. 0,060, larg. 0,060, ép. 0,090. 

a8. C. A, EDGOSUM, O. à fruit rugueux. 

C, FoUi» ovato-lanceotatts , acutis , smpe plicat'» fita- 
tiglatisqtte; fructibus magnis, basi apiceqite deprasis, 
striatis, rttgoso-granulatis; corttcc crasio , tpongiotoj 
pulpavix dulci. 

Tiiis. Poil. 55, a8, ig,(ig. 

La facilité avec laquelle cet arbre prospère nous 
porte à croire qu'il est un de ceux que l'on pour- 
rait le plus aisément acclimater hors de la zone où 
les autres variétés cessent de croître. Tige droite; 
rameaux lisses, assez nombreux. Feuilles grandes, 
ovales oblongues, aiguës, épaisses, d'un beau vert, 
quelquefois un peu ondulées ou pliées sur les bords, 
et rapprochées en touffe au sommet des rameaux. 
Fleurs bien nourries. Fruits gros, déprimés à la 
base et au sommet, mous, légers, marqués de plu- 
sieurs stries ou sillons tortueux, particulièrement 
vers la queue, et de rugbsités sur toute la surface, 
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d'un jaune foncé , marqués d'un point noir au com- 
met, qui est quelquefois entouré d'une aréole. 
Peau épaisse, spongieuse, cotonneuse, se déta- 
chant aisément de la pulpe , qui est divisée en dix 
ou douze loges inégales, pleines de vésicules d'un 
jaune foncé , contenant un suc doux , aqueux: 
Graines de grosseur variable. Long. 0,080 , larg. 
o,ogo, ép. 0,010. 

29. C. A. RUGINOSUM , O. à fruit ridé. 

C* Foliis ûvatoelongatis , strlctis; fructibus parvis , 
rotundatts , granulatis , ruginosîs ; cortice crasso, luteo 
rubescente; pulpavix dulci. 

Rîss. Poit., 56 y 39. 

La culture de cet arbre est presque abandonnée 
dans nos environs, à cause de la petite dimension 
de ses fruits, qui se détachent aussitôt parvenus à 
leur état de maturité, et passent promptement à la 
fermentation putride. Rameaux flexibles ; feuilles 
nombreuses, ovales oblongues, légèrement fron- 
cées, d'un vert brillant. Fleurs situées sur de longs 
et minces pédonculies. Fruits petits, mous, arrondis, 
quelquefois déprimés , traversés en divers sens par 
des sinus et des nervures peu sensibles qui les ren- 
dent ridés ; l'écorce est très épaisse , d'un jaune 
rouge foncé, faiblement adhérente à la pulpe, qui 
est d'un jaune rougeâtre, divisée en dix à onze 
loges, renfermant un suc douceâtre; graines ar- 

ê 

rondies. Long. o,o5o, larg« 0,072, ép. 0,008. 

I. t6 
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3o. C. A. LONGiFOUUM , 0. à longues feuilIes. 

C. FoUis oblongO'lanceolatUpdônUitis; fruetibuêma* 
gniSg ovatU, auratts, Uvibui, apict mandllato^eonieiê; 
eoriiec tenui; pulpa aquosa, subdulci. 

- Biss. Poit., 59, 3a, ai. 

En voyant un aussi beau fruit, la pomme d^or da 
jardin des hcspérides , Alalante , la Discorde , les 
trois déesses, et toutes les idées politiques attachées 
à ces fictions reviennent naturellement à la pensée. 
Tige d'un cendré noirâtre, peu élevée; rameaux 
épars, parsemés de petites épines; les jeunes pousses 
ont quelquefois une faible teinte rougeâtre. Feuilles 
oblongues, lancéolées, dentées en leur bord, d'un 
vert tçndre, assez planes, les unes aiguës, les autres 
obtuses, portées sur des pétioles non ailés. Fleurs 
disposées en grappe , à pétai esblancs, nuancés de 
jaune. Fruit gros, ovale, terminé par un mamelon 
conique, assez long, à superficie très lisse, luisante, 
d'un jaune doré; peau mince ; vésicules de son huile 
essentielle planes et concares; Tintérieur est divisé 
en dix ou douze grandes loges, pleines de pulpe, 
d'un jaune sale , contenant un suc abondant peu 
agréable ; graines petites, tronquées à la base , ri- 
dées , brunâtres , obtuses au somtnet, à chalaze rou- 
geâtre. Long. 0,090, larg. 0,075 ^ ép. ooo3. 

• 3i. C. A. MTJLTIFI4ORUM , O. multiflore. 

C. FoUis clUpticis, acutU; floribus agghmeratiêifrue^ 
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tibus magnitudinî$ mediœ, subglobosUi eottiet Unui^ 
glabro^ putchro lutta ; putpa dutcL 

Kîss. Polta, 60 , 53. 

Rien n'est beau comme cet arbre au printemps ; 
il est alors dans toute sa magnificence, La grande 
masse de fleurs et de fruits dont il est couvert, con- 
trastant agréablement avec la verdure de son feuil*- 
lage , lui donne un aspect aussi riche que varié. Tige 
haute , terminée par une tête arrondie , couverte 
de feuilles elliptiques, acuminées, d'un vert jau* 
nâlre, légèrement ondulées sur leurs bords , et por- 
tées sur d'assez longs pétioles à ailes arrondies ; 
fleurs nombreuses, réunies en bouquets touffus, 
presque toutes fertiles; fruits médiocres, arrondis, 
très glabres , d'un beau jaune , terminés au sommet 
par un point brun ; écorcc mince , adhérente à la 
pulpe, qui est divisée en neuf ou dix loges égales, 
pleines d'un suc doux très agréable ; graines arroa*^ 
dics ou nulles. Long. 0,048 , larg. o,q5o , dp. Ovûu3« 

32. C. A. COLLA (n.), 0. de Colla. 

C, FoUiê medili » ctcutia fràctibus rotundatiê$ pau* 
tulum depressis, glabris; coriicù luteorubûêcente; pH(p4H 
dulcisêima* 

' Je dédie cette variété à 3L Colla, savant hoianiste de Turin. 

Sur un million de fleurs qu'un pied moyen de cette 

variété porte chaque année , vingt-cinq au plussent 

prolifiques 9 et portent leurs fruits à leur par£ufai 

•s. 
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maturité. L'arhre est vigoureux ; les feuilles médio- 
cres, aiguës, d'un beau vert; les fleurs, extrêmement 
nombreuses, sont stériles, caduques et la plus grande 
partie n'atteignent jamais leur entier développe- 
ment. Les fruits ont une écorce lisse, mince, bien co- 
lorée, sont un peu striés en rayons vers le pédoncule, 
et, coixtienncnt une pulpe divisée en neuf loges , 
chargée de nombreuses vésicules pleines d'un suc 
qui devient doux avant la plus grande partie des au- 
trQS oranges. Long. 0,060, larg. o,o5o, ép. 0002. 

33. C. A. ANGUSTirOLiUM, O. à feuilles étroites. 

C. Foliis parvis, angustlssimis; fructibus parvis, ro- 
tundatis; cortice ienuis lutco; pulpa purpurea, dutcls» 
sima, • 

Rîss. Poit., 61, 34) 23. 

Cet oranger s'élève à plus de cinq mètres; il 
fleurit chaque printemps , mais Une fructifie abon- 
■ damment que tous les deux ans. Quand ses fruits sont 
rouges au dehors , leur suc n'a pas encore assez de 
saveur, et n'est jamais aussi agréable que quand ia 
pulpe seule est rouge. Tige peu régulière, à rameaux 
courts , diffus, munis de quelques petites épines ; 
feuilles petites, menues, inégales, ovales oblongues , 
étroites, pointues, quelques unes lancéolées, d'un 
vert foncé , et rapprochées à l'extrémité des ra- 
meaux ; fleurs disposées en bouquets, à corolles de 
trois à cinq pétales oblongs, étalés; fruits petits, 
sphériques , pesants , glabres , très finement cha- 
grinés, d un beau jaune rougeâtre^ qui devient rouge 
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dans l'extrême maturité; rccorce, assez mince, 
adhère à la pulpe, qui est divisée en dix à douze 
loges, pleines de vésicules d'un rouge sangiiin dans 
plusieurs endroits, et qui contiennent un suc abon- 
dant ; graines oblongues , striées , aplaties , munies 
d'un bec oblique à chaque bout. Long. o,o5o, 
larg. o,o52 , ép. o,oo3. 

34. C. A. TARDUM , 0. à fruit tardif. 

C. Follis ovato-oblongls ; fructibus magnts , rotun- 
datis, depressis; corticc luteo pallido ; pulpa dulcù 

Riss. Poît.", 61, 35, 23. 

Des fruits très déprimés et qui mûrissent fort 
tard distinguent suffisamment cette variété de To- 
range de Malle et de Torangea pulpe rouge, avec 
lesquelles elle a d'ailleurs beaucoup de rapport. 
Tige haute, d'un gris cendré obscur; rameaux longs, 
droits, un peu diffus; feuilles ovales oblongues, ppin- ^ 
tues, quelquefois ondylées sur les bords , d'un vert 
foncé, et portées sur de courts pétioles peu ailés; 
fleurs souvent solitaires; corolle à quatre ou cinq 
pétales aigus; fruils gros, très déprimés aux deux pô- 
les , pesants, quelquefois marqués de légers sillons, 
à surface lisse , très finement chagrinée , et d'un 
beau jaune, qui passe même au rougeâtre dans la 
grande maturité. On remarque un gros point noir 
à l'ombilic, qui est souvent creux, comme rayon- 
nant, et qui paraît être un indice de superfétation. 
£corcc peu épaisse, adhérant à peine à la pulpe, qui 



^ 
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est rouge , divîsiîe en douze ou quatorze loges j 
nés (l'un suc doux; graines ovales arrondies. Loijj 
0,045, larg. o,oG5, ép. o,oo5. 

35. C. A. ASPEBMUM, O. à fruit sans pépins. 

C. Fotiis ovalo-oblongts, acults; fractibus parvis, ro- 
tundatîs , glabris i pulpa ruberrima, dulcl. j^^ 

Riss. Polt., 63, 36. ^1 

Ce n'est point parceque cette variclc manque 
constamment de graines que nous la distinguons 
des oranges à chair rouge , mais parceque , outre 
ses caractères dc/ucies , la pulpe de ses fruits est 
déjà douce et très agréable avant que leur écorce 
aitpris la teinte jaune qui leur est propre. Tige gri- 
sâtre , à rameaux assez longs , garnis de quelques 
petites opines; feuilles ovales oblongucs, pointues, 
dentelées, «épaisses, d'un beau vert, et portées sur 
de fort longs pétioles ailés; fleurs réunies ordinai- 
rement trois à trois ; corolle composée de quatre à 
six pétales roulés en dehors ; fmits petits, arrondis, 
lisses, d'un beau jaune rougeâtre dans la parfaite 
maturité; ils ont l'ccorce mince, adhérente à la 
pulpe, qui est d'un ronge foncé , et divisée en dix 
ou douze loges pleines d'un jus suave et très doux- 
Long. 0,060, larg. o,o5o, ép. o,oo4> 



36, C. A. cosiFERUM, o. à fruit conifère. 
C. FotiU parvia, obato-clongaiiê,- fructil/ut 
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ùvaii$, apio€ tnamillato^conicisf côrttee paltide-luteo , 
levi, crassiusculo;pulpa squalentc, aeido subdùlcL 

Riis.Poit., 64,38, a5. 

Gracieux dans sa forme et beau par son feuillage, 
si les fruits de cet arbre réunissaient Tutilité à leur 
agrément^ il formerait, sans contredit, le plus riche 
et le plus bel ornement des jardins. Tige droite , 
d'un gris foncé, à rameaux courts, diffus, munis 
de quelques petites épines; feuilles ovales oblon- 
gues, épaisses, finement dentées, d'un beau vert 
tendre, portées sur des pétioles presque nus; fleurs 
disposées en bouquets , ayant le calice un peu angu- 
leux, les pétales oblongs, et trente-six étamines iné- 
gales, qui entourent un style quelquefois imparfait. 
Fruits gros, ovales ou oblongs, terminés par un 
grand mamelon conique d'un beau jaune doré , très 
lisse ou rarement parsemé de petites protubérances; 
écorce ferme , tissu serré , assez sec , blanchâtre ; 
pulpe d'un jaune pâle, sale, divisée en dix ou douze 
loges, pleines d'une eau abondante, moitié douce et 
moitié acide avec un peu d'amertume ; graines subr 
triangulaires. Long. o,iio,larg. 0,066, ép. 0,008. 



^ 



37. G. A. MUTABiLE , 0. à fruit changeant. 

C. Foliiê ovato - obtongiê , lineart$quô vàriegatis ; 
petiolU nudis subulatlsque; fruetibus ovato-oblongis aut 
^phmrÎMt vU turbina^p quandoqu^ Office nrnmitUuis ; 
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corticô crasso , rugis punctisquc virentibus nokUo; palpa 
vix dulci, subamara. 

Rîss. Polt., 67, 4^, 28. 

Dans la grande famille des orangers ^ celui-ci seul 
a la propriété de porter des fruits qui, depuis le pre- 
mier développement jusqu^à leur entière maturité, 
changent plusieurs fois de forme , d'aspect et de 
couleur. Tige droite, moyenne; rameaux courts, 
irréguliers , confus , minces et tortueux ; feuilles 
ovales, obtuses ouâcuminées, oblongues, linéaires 
et très rapprochées, panachées de blanc et souvent 
lisérées de jaune ; elles ont le pétiole fort long, et 
d'autant moins ailé que la feuille est plus étroite. 
Fleurs petites , réunies en bouquets ; fruits ovales, 
oblongs ou ovoïdes, plus ou moins anguleux ; les 
uns sont obtus , les autres terminés par un mame- 
lon ; tous, cxtraordinaircment légers âans leut ma- 
turité , ont dans leur- jeunesse des bandes verdâ- 
tres , formées de points plus élevés que le reste de 
la surface ; et quand le fruit prend la couleur jaune 
foncé qui lui est naturelle , ces bandes deviennent 
rougeâtres. L'écorce est assez mince , se détache 
aisément de la pulpe , qui est formée de grosses vé- 
sicules jaunes, divisées en huit ou dix loges pleines 
d'une, eau légèrement sucrée; graines avortées. 
Long. o,o55 , larg. o,o45 , ép. 0,006. 

38! C. A. FEtiFERUM (k.) , 0. à fruit félîfère. 
C. Faliis ovato^limgatis, longe pciiolatis; frtMiiuê 
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magnis, . rotundatts, deprcssis^ sœpc sulcatts, tutets, in 
summitate fuiftris; pulpa dulcissima» 

Cet arbre est vigoureux , à longs rameaux lisses ; 
les feuilles sont ovales alongées , d'un beau vert , 
diminuant insensiblement en pointe ; les fleurs sont 
assez nombreuses , à corolle inégale ; les fruits sont 
très gros , arrondis , fortement déprimés , souvent 
sillonnés depuis le pédoncule jusqu'au milieu , et 
terminés au sommet par un large ombilic ouvert, 
du milieu duquel s'élèvent de quatre à cinq ma- 
melons vert jaunâtre plus ou moins gros , qui con- 
trastent avec la partie externe , qui est d'un beau 
rouge orange ; l'écorce est peu épaisse , et la pulpe 
jaune est divisée en '\dngt-une loges inégales^ plei- 
nes d'un suc très doux , quelques unes renfermant 
des semences bien nourries et pointues aux deux 
bouts. Long. 0,060 , larg. 0,080, ép. 0,007. 

39. C. A. UMBiLiCATtJM (n.), 0. à fruits ombiliqués. 

V, 

c, Follis ovatls, acutis, sœpe crtspts; fructibus ma" 
gniSf depressis, sulcatis, ruberrlmis , umbilicatis ; pulpa 
dulci. 

Cet oranger ne diffère de la variété précédente 
que par ses rameaux plus longs , ses feuilles plus 
petites ; celles des nouveaux scions chiffonnées 
et recoquillées de différentes manières ; les fleurs 
ordinairement solitaires, et les fruits gros, dépri^ 
mes, d'un rouge vif, costulés vers le pétiole, ter- 
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mines par un large ombilic arrondi, où se trouTcnt 
intérieurement quatre à cinq mamelons moins co- 
lorés ; récorco est ferme , et la pulpe , d'un roirgc 
de carmin , se divise en vingt-trois loges inégales , 
pleines d'acicules renfermant un suc très doux , 
sans semence. Long. o,o55 , larg. 0,080 , cp. o,oo5. 



i 



4o. C. A. MANDA.aiNUH (n.) , O. mandarin. 

C. A, Fotlis elongatis , sublanceolatls , acutls; 
tibut parvis, subroiundatU ; putpa dalcl. 

Cet arbre est grèlc, à rameaux espaces, mim 
glabres; les feuilles sont longues, presque lancéo- 
lées, à sommet très aigu, d'un beau vert, deve- 
nant ovalaircs et un peu rugueuses sur leurs bords 
avant de tomber. Elles sont portées sur des pcllo- 
les à peine ailés. Les fleurs sont ordinairement 
petites, très suaves, ayant un arôme qui se partage 
entre Torange et le muguet ; les fruits qui leur suc- 
cèdent sont petits, subarrondis , d'un jaune rouge 
peu foncé ; le suc est fort agréable. Il existe une au- 
tre variété dans les serres de Paris, dont les feuilles 
sont obtuses au sommet et le fruit également pe- 
tit, mais très déprimé et presque ombiliqué. ,^ 

n. CiTAus BiGARADiÀ (n.) , Citre bigaradîer.^| 

C. Caule arfiorco; ramis aœpc splnoiis; foliis elUpli- 
eis . acutia, lerrutalis, petiolatU; pitlolo alatoi ftm-lboi 
eandidUsimia; fructti globoso, rugoso, jœpe sulealo, rubro 
lutea; vesïcuUs corticig conoavis; pulpa amara ût aeida- 
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4x. C. B. SYLVESTais , C. B. franc. 

Cn Bamis êpinosts; foUis elltptictês acutiê; petiolo alato; 
floribuê eandidièsimis ; fruetibus magnitudtntsmediœ, 
globosis, quandoque subovatUapicequé depressU, glabrîê, 
tnterdum rugosis, intense luteîs; pulpaamara, acida, 

Rîss. Poit., 72 > 44> ^^* 

Le bigaradier franc a sa tige droite, grisâtre, ter- 
minée par des rameaux touffus , garnis de longues 
épines verdâtrcs ; les jeunes pousses sont anguleu- 
ses, d'un vert pâle jaunâtre , feuilles elliptiques ou 
oblongucs, étroites, acuminées,, légèrement den- 
tées dans la partie supérieure , un peu ondulées, 
d'un beau vert, et portées sur des pétioles plus ou 
moins ailés; fleurs disposées en bouquets; calice 
anguleux, quinquefide; pétales blancs, étalés , ou 
même réfléchis, d'un goût légèrement amer; éta- 
mines de trente à trente-cinq, a filets aplatis, adhé- 
rant en partie entre eux par la base ; ovaire arrondi , 
strié ; stylç termine par un stigmate tuberculeux ; 
fruit arrondi ou légèrement alongé , lisse , ou quel- 
quefois assez raboteux ou déprimé au somroet, d'un 
jaune qui passe au rouge orangé foncé; il a l'écorce 
amère, très odorante, adhérente à la pulpe , qui est 
jaune , divisée en douze ou quatorze loges conte- 
nant un suc peu sapide, moitié amer, moitié acide; 
graines oblongues, aiguës, jaunâtres. Long. 0,060, 
larg. 0,060 , ép. o,oo5. 
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42. C. B. CORNICULATA, C B. à fruit comiculc. 

c* Foliis ovato-lanceolaiis ; fructibus ratundatts, sub- 
depressis , comioulatts , luteo-rubescentibtis ; cortîce 5ttfr- 
crasso; pulpa acidula et amara. 

Biss, Poil,, 76, 46, Sa. 

Outre les excroissances singulières qui distin- 
guent la plupart des fruits de cette variété, elle se 
reconnaît encore en ce que le style de sa fleur dé- 
passe souvent les pétales quand ils ne sont encore 
qu'en boutons. Tige droite , lisse , grisâtre ; feuilles 
ovales , lancéolées , légèrement dentées , d'un très 
beau vert foncé, et portées sur des pétioles à ailes 
xordiformes ; fleurs grandes, nombreuses, souvent 
disposées par paires àxillaires et terminales ; péta- 
les oblongs, odorants; fruits arrondis, plus larges 
vers le sommet qu'à la base , munis latéralement 
d'appendices en forme dp corne de doigt de diffé- 
rentes grosseurs et dimensions ; l'écorcc est en ou- 
tre rugueuse, d'un jaune rougeâtre , assez épaisse , 
souvent spongieuse. L'intérieur est divisé en plu- 
sieurs Systèmes dç loges inégales , comme dans un 
fruit félifère ; pulpe jaune , pleine d'un suc acidulé 
amer; graines assez; longues, rougeâtres sur la cha- 
laze. Long. o,o55, larg. 0,075, ép. o,oo8, 

43. C, B. FETIFERA , C. B. à fruit fétifere. 

C. Foliis latO'Ovatis, reflcxis; fructibus magnis, ro* 



SUR LE RÈGNE Végétal; 38i 

tandis i depressis, fetiferis; cortice tenui; pulpa aciduld- 
et aniara, 

Riss. Poît., 78, 48, 33. 

La bigarade fétifére, ainsi que les fruits à forme 
extraordinaire appelés monstrueux , de la famille 
des orangers, ont de tout temps attiré l'attention 
et excité la curiosité des philosophes. On a vaine- 
ment cherché la raison de leur formation , surtout 
avant le progrès de la saine physique, et avant qu'on 
eût élabli les principes de la physiologie végétale'^ 
FerrarisJ^peu satisfait, sans doute, de ses propres 
explications, s'esrt dédommagé en s'abandonnant 
aux idées poétiques, et en nous racontant, dans un 
style élégiaque , les métamorphoses d'Harmonille , 
de Tirsenie , etc. Tige grisâtre , rameaux irrégu- 
liers , courts , anguleux ; feuilles ovales , très lar- 
ges , luisantes, réfléchies, portées sur des pétioles 
assez longs; fleurs composées de cinq à vingt-cinq 
pétales inégaux; fruits assez gros, arrondis, dé- 
primés, marqués de huit ou dix sillons, peau épaisse, 
grossièrement chagrinée d'un beau jaune rougeâtre; 
l'intérieur irrégulier , ayant vers la circonférence 
dix ou douze loges assez grandes , et au centre un 
nombre indéterminé d'autres loges plus petites, les 
unes et les autres pleines de pulpe jaune conte- 
nant un jus amer acide. Long. 0,060, larg. 0,080, 
ép. 0,006. 
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44- C. B, CAN ALicuLATA , C. B. à f I uit caiwelé. 

C. FoUia oblongis, strtctis , acutiê ; fruetibus tnediti, 
êubrotundts , canaltculatis ; cortice $ubcr€isio; pulpa aei- 
dula, êubamara» 

R?ss. Poit., 80, 49* 

Cet arbre a de grands rapportsavcc les deux pré- 
cédents, et il serait difficile de Fen éloigner, sans 
rompre les affinités naturelles. Cependant ses ra- 
meaux touffus le distinguent de la. bigarade corni- 
culée, et la structure simple et naturelle dopes fruits 
ne permet pas de le confondre avec la bigarade féli- 
fère. Tige élevée , rameaux épais ; feuilles petites, 
ovales oblongues, aiguës, d'un vertgaî,àpcllolcs 
ailés ; fleurs assez grandes , avec quelques dtamines 
adhérant au stigmate; fruits arrondis, légèrement 
déprimés à la base et au sommet, marqués de can- 
nelures longitudinales qui semblent les diviser en 
sept ou neuf loges , et qui contiennent une eaa 
assez abondante, acide, et légèrement amère. Long. 
o,o5o, larg. 0,070, ép. 0,006. 

45. C. B. CALicuLATA , C. B. à grand calice. 

C. Foliis ovatO'Oblongis, acutis; ôaltcc crasso^ per mO' 
turttatetn crescenU ; fructibus magnitudinls mcdiœ, 
globosis êubcompressisquc , glabris; cortice êubcrasso; 
pulpa aciduta, paulispet amara. 

RÎ8S. Poit.y 8q, 5i. 

Le calice de ce bigaradier prend un volume con* 
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sidérable , et continue de croître et de mûrir après la 
chute du fruit qu^il soutenait. Tige de moyenne 
.hauteur , terminée par une tête arrondie, à rameaux 
courts, touffus, d^un vert gai dans leur jeunesse , 
et munis de petites épines qui disparaissent sur le 
vieux bois; feuilles ovales oblongues, aiguës, re-* 
courbées, un peu foncées, festonnées, d'un vert pâle, 
portées sur de très longs pétioles à ailes arrondies; 
fleurs souvent disposées en bouquets, ayant le calice 
renflé , très gros , d'un vert blanchâtre , tubercule , 
à cinq ou six divisions, à pétales oblongs; style long^ 
grcle , souvent nul; fruits arrondis ^ quelquefois 
déprimés aux deux bouts , glabres , un peu gi'anu*» 
leux, d'un beau jaune rougeâtre ; ils ont l'écorce 
assez épais^; leur intérieur est divise en huit ou 
neuf loges égales , pleines de vésicules d'ua jaune 
foncé, renfermant un suc acidulé légèrement amer; 
graines oblongues, tronquées au sommet. Long. 
0,064 9 larg. 0,078, ép. 0,007. 

46. C. B. CRISPIFOLIA , B. .riche dépouille. 

C Pôliis ovatis, crispîs, obtusis , parvis, eonfbrtisii" 
mis; fructibus ghbûsiê , depressîs, subrugùsi^g safpt 
coronatU; oortice subcrasso; putpa acidaet amata* 

RIss. Polt., S3| 53, 35. 

Les noms de riche dépouille, de bouqiietier, d^o^ 
ranger à feuilles frisées ou crépues , Oïit été donnés 
à ce bigaradier depuis long^^temps par les cultiva^ 
teurs, qui l'ont facilement distingué dans le grand 
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nombre de ses congénères. Tige courte , rameaux 
CQfurts; feuilles petites, ovales, obtuses ou échan-* 
crées , dures, d^un vert tendre et jaunâtre , très rap- 
procheesles unes des autres, plus ou moins crispées, 
à pétiole très court et sans ailes; fleurs nombreuses 
en bouquets; fruits arrondis, déprimés, rugueux, 
légers , d'un jaune rougeâtre , marqués au sonunet 
d'une grande aréole , ou de quelques rayons en 
forme d'étoile ; pulpe formée de grosses vésicules 
d'un jaune foncé, divisée en douze loges ^ et con- 
tenant une eau légèrement acide et amère ; grai- 
nes petites , avortées. Long. o,o5o, larg. o,o58 , ép, 
0,008. 

47. G. B. FLORiFERA (n.) , B. bouqueticT. 

C. Foliis ovatO'Oblongis, obtusts, parvis, subplicatis» 
interdum rotundatts ; fructibus rotundatts, depressisg 
glaberritnts ; cortice crasso; ptilpa acida, àthara. 

Ce bouquetîer diffère du précédent par sa tige 
plus relevée, ses rameaux moins courts ; les feuilles 
plus alongées, oyales, obtuses aux deux bouts «as- 
sez rapprochées , plus lisses , comme pliées en deux 
parties , quelquefois arrondies ; les fleurs sont un 
peu plus grandes, formant par leur réunion de très 
jolis bouquets ; les fruits sont gros, arrondis, dé- 
primés , fort lisses et luisants , d'une teinte moins 
vive , sans aréole au sommet , divisés en dix loges 
pleines d'un suc acidulé amer. Long. o,o58 , larg. 
0,070, ép. 0,010. 




SUE LE RÈGNE VEGETAL. 385. 



8. C. B. DUPLEX , C, B, à fleur double. 



, > 



y c. Folits ovatO'Oblongîs, crassiusculis ; flore duplioi; 
fructibus globosiss granulatis ; carticc crassOs pulpa acida 
et atnara^ 

Riss. Poit.) 66, 55. 

Cette belle variété , fille du hasard et de Tin- 
dustrie , perd peu à peu la propriété de donner 
des fleurs doubles , si on cesse d'améliorer le sol 
qui la nourrit , et si Ton abandonne à la seule nature 
le soin de sa conservation. Tige élevée , rameaux 
espacés y divergents, irréguliers; feuilles ovales 
oblongues , pointues , épaisses , ondulées , créoe-. 
léeSf d'un beau vert, portées sur des pétioles à aile^ 
arrondies; fleurs composées de cinq à vingt pétales 
inégaux, très longs, réfléchis ; fruits globuleux ^ gra-. 
nuleux , d'un beau j.aune rougeâtre , assez souvent 
munis vers le bas de quelques protubérances en 
forme de crêtes et de sillons peu sensibles; le som- 
. m^t. est aussi quelquefois surmonté d'une espèce 
de mamelon ; écorce assez épaisse , fongueuse , peu 
adhérente à la pulpe , qui est divisée en douze ou 
quinze loges inégales , séparées en deux système ; 
contenant un suc acidiilc amer; graines oblongues. 
Long. o,o6o , larg. 0,070, ép. 0,010. 

49. C. B. SPATAFORA, C, B. spalaforc. 

Ce FoKis abUmgU, $$rieti$, aotaU; fructibus $phœrici$è 
I. «7 
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luctdis, glaberritnîs; corttce crassissimo , pallide flavo ; 
putpa pauea , nubdulàî et amara* 

ïie irait du tigaradîer spatafcire est presque tout 
ëcorce ; sa substance , ferme et compacte , forme 
avec le sucre une excellente confiture. Tige élevée, 
d'un port irrégulier y à rameaux grêles , courts ; 
feuilles pe*tîïés, ovales oblongues, étroites, épais- 
ses , d*lîn beau vèrt , portée» sùi^ de longs pétioles 
fégefémeht allés; fleurs grandes, épàf^es; fruits 
générâlëtfiëht arrondis , (Jtieîquefois un peu dépri* 
mes & k base et au somtnet , luisants , d^un beau 
fatlfié d*br , fermes , pépiants , rarement tnameloiî- 
lîés àù sôihrtiet,' mais toujours munis d'un petit bout 
de si/ïd 'dâtis cette partie ,' peôu épaisâe , blanche , 
ùfi peu sucrée; t)iîlpe petite, jailne, divisée en huit 
oii neuf loges, Cdhtetiant un peu d*eau légèrement 
àttièrë; grailles le pliis sôùverit àvôMées. Long. 
6',èS*8';1àrg. ô,d58, ép. o,oi5. ' 






Sa. C. B. MAMltLATA , C. B. à fruit thiimelontté. 

.yC^ Foliis ovatis 4>blongtsque, paula crîspis, acutit; 
fructibus subrotundts , raro oblongis, apicc mamilla" 
tu; corticô subtenui; pulpa acida et amara. 

Riss. Poit., 89, 57, 36, fig. 

Si là botanique , dans son état actuçl , refuse le 
nom d^espcce à plusieurs orangers très diffcrenls 

entre eux» au moim clic rccooAait qu'il existe dans 



SUR LE RÈGNE VlÈG^TAL. Z8j 

ce beau genre plusieurs groupes distincts les uns 
des autres qu^on ne peut confondre. Tîge brune ; 
rameaux courts , droits , érigés et rdunis par pa- 
quets ; feuilles généralement assez petites , ovales , 
obtuses , la plupart oblongues , aiguës , portées sur 
de longs pétioles presque nus; fleurs réunièïs deux 
à deux le long des rameaux ; fruits arrondis ou ob- 
longs j luisants , à surface garnie de petits trous , 
et même de protubérances peu élevées , munis au 
sommet d'un mamelon irrégulier , chiffonné , sou- 
vent comme bilobé ; pulpe divisée en sin; à neuf lo- 
ges contenant une eau douce très légèrement 
amère ; graines aplaties , plus ou moins parfaites* 
Long. o,o5o, larg. o,o4o, ép. o,oo5. 

Si. C B. LONGiraiiiÂ, C. B. à longqes feuilles. 

C. Follis obtongis p acuminatis» longissimepetiolatis; 
fructibus sphœricis, mamitlatis; cortîcô Bubrugoso, vf- 
ridi luteo ; pulpa acidula et amara. 

Ri$8. Poit., go» Sdt^ 39, fig. 

Ce bigaradier est un de ceux qui résistent le moins 
à la rigueur des bivers de l'Europe australe. Sa tige 
est petite , grêle; rameaux menus, garnis de quel- 
ques épines qui accompagnent les jeunes pousses et 
iqui disparaissent sur les anciennes ; feuilles ellip- 
tiques ou oblongues, aiguës, ondulées , d'un vert 
tendre , portées sur de très longs pétioles légère- 
ment ailés; fleurs assez nombreuses; fruits sphéri- 
qucs^ fermes y un peu raboteux, d'un jaune pâte; 

*7% 
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termines par un mamelon irregulier, verdâtref 
détaché seulement d'un côte par un sillon asseï 
profond ; écorce assez épaisse ; pulpe jaune, diri-M 
sée en huit à dix loges contenant une petite quan-J 
tité d'eau acide légèrement amère ; graines obloi». 
gués , le plus souvent avortées. Long. o,o5o, larg^' 
o,o5o , ép. 0,004. 



52. C. B. HACEMOSA , C. B. à fruits en grappes. ' 

C. Foliis ovato-etongatis, acutis; fructtbus parvis, 1 
tundatis, racemosls; pulpa aciduta, pau(o amara. 

Rlss, Poil., f)i,6o. 

Tout ce qu'on peut dire de cet arbre ne peindrai 
jamais que d'une manière très imparfaite Tcffçd 
charmant que produisent pendant l'hiver ses ra-^ 
meailx chargés de fruits, courbés en longues grap 
pes, et formant autant de festons irréguliers, étea 
dus sur le tapis de feuillage qui leur sert de fondai 
et dont le vert tendre relève encore leur richO; 
teinte dorée. Tige élevée, rameuse, feuilles ovale»! 
oblongucs , rétrécies en longue pointe aux deuxJ 
bouts, d'un beau vert, portées sur de longs pétioleSH 
à ailes étroites; fleurs disposées en bouquets tool 
fus; fruits petits , fermes, arrondis , presque gl%d 
bres , d'un jaune pâle , réunis en grappes dichoto^ 
mesà l'extrémité des rameaux; ccorce peu épaiss& 
compacte, assez adhérente à la pulpe , qui est di^ 
6ce en huit ou neuf loges qui contiennent un î 
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acidulé peu ameir; graines nombreuses; la plu- 
part stériles. Long. o,o4o, larg. o,o45, ép. 0,004. 

53. C. B. GALLESiANA , C. B. de Gallesio. 

C^ FoUisovatO'Oblongis; fructibus tnagnis^ spfuericii, 
dcpressis , luteo^rubris ; pulpa acida et amara. 

R. P. 96,64,42, fig. 

Ce beau bigaradier a la tige droite, régulière, 
terminée par des rameaux touffus, assez courts, 
munis de petites épines qui disparaissent Sur le vieux 
bois. Feuilles grandes, ovales oblongues, pointues, 
un peu dentées , d'un vert pâle , légèrement sinuées, 
et portées sur des pétioles la plupart largement 
ailés. Fleurs grandes, d'une odeur très suave. Fruits 
gros, arrondis , un peu déprimés aux deux pôles, 
fermes, pesants, lisses, d'un jaune rouge orange 
foncé; écorce très épaisse; pulpe composée de 
grosses vésicules jaune rougeâtre , divisée en dix 
ou douze loges contenant.une eau abondante, acide 
et amère ; graines grosses, oblongues, assez nom- 
breuses. Long. o,d6o, larg. ^0,075, ép. 0,009. 

54. G. B. MACROGARPA , C. B. à gros fruit 

C. FoUis magnts, elongatts, acutis; fructîbus maxt" 
mis, sphœriciss depressîs , sulcatis ,rugo$îs; pulpa sub^ 
dulcu 

Rîss. Poit.^ 97, Q5^ 43, fig. 

Les fleurs de cet arbre sont les plus recherchées 
pour la confection des pétales sucrés y connus dans 



I 
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le commerce sous le nom de fleurs d'oranges pn 
linées. Tige moyenne , à rameaux confus; fcuillel 
grandes, olilongucs, rétrécies en pointe aux deux 
bouts , la plupart renversées , d'un vert gai , port<?es 
sur des pétioles, les uns presque nus, les autres lé-^ 
gèrement ailés. Fleurs grandes, corollcsde quatre^ 
six pétales oblongs. Fruits attachés à un 1res court 
pédoncule , fort gros, arrondis, déprimés aux deux 
pôles, flexibles sous le doigt, très léger, marqué deM 
plusieurs sillons et de protubérances, d'un jaurtcM 
orange fonce'; écorce épaisse, spongieuse; pulp 
composée de longues vésicules d'un jaune pâle, 
visée en dix ou douze loges, qui contiennent uOe- ] 
eau assez douce, dans laquelle cependant se déve» J 
loppe une légère amertume ; graines longues , mai 
grès, la plupart avortées. Long. 0,080, larg. o,iooB 
ép. 0,012. 

55. C. B. HisPANicA , C. B. d'Espagne. 

C. Fotlis ovalo-oblongîs, magnis, revolutîs, ttnoi 
tîi ; fructibus magnis, roinndatis, basi apictquc deprt 
sis, atrlalls, rugotisî putptt «icca, dalcicula. 
Rlss. Polt.,fi8,(j6, ^^.fig. 
Le bigaradier d'Espagne se reconnaît à sa tigd 
lisse, d'un gris foncé, à ses rameaux courts, angi 
leux sur les jeunes pousses. Feuilles grandes, ovalM 
oblongucs, arquées en a; ricre, crépues, sinuécs d'oT 
vert clair, portées sur de longs pétioles, légèremert 
ailés; fleurs grandes, réunies de deux à quatre sur 
le même point; fruit gros, semblable au prdcé- 



dent^mabd^un jaune moins rouge et moins eh»- 
grijtië; écorice épaisse, spongieuse « légèrement ad- 
hérente à la pulpe, qui est d^un jaune foncé, dir 
risée en huit à dix loges arrondies , contenant un 
peu d'eau douceâtre ; graines oblongues , souvent 
ovales , fort petites. Long. 0,076, larg. 0,096, 
ép. 0,012. 

56. C. B. SULCATA^ C. B. à fruit sillonné. 

C. Follis ovato-elongatis , acuité ; fructîbus globosîsg 
sutcatts , aptcô umbîlieatis ; cortice subcrasso ; pulpa 
aciduta et amara. 

Risjs, Poît., 77, 47« 

Cette variété a de grands rapports aycc le biga*- 
radier à fruit corniculé. Sa tige est moyenne, d^uii 
gris foncé , à rameaux petits , espacés , d'un beau 
vert ; les feuilles sont oyales oblongues^ aigu'és,, 1^ 
gèrement denticulées, d'un vert jaunâtre , portées 
sur des pétioles à petites ailes cordif ormes ; les fleurs 
sont al'ongées , diun beau blanc , à étamines inégar 
les , avec l'ovaire profondément sillonsé ; les fruits 
sont assea^ gros f globuleux , n^arqués longitudin^- 
lement de sillons profonds, à soinmet muni d'un 
ombilic as$ez profond ; l'écorce est. lâche , spoo- 
gieuse ; la pulpe divisée eii neuf à onxp loges pleV* 
nés d'un soie acidulé et amer* Long» OyOâS , larg; 

O,0gQ, ép. 0,QI3, 

. % • . . • 

57. C. !B. Bic^AMiA (n.) , c. B. bigame. 
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Us; frucUbua tape oblongis , arcuatis,6ubrentfomiil)ia 
verracosts aut roiundatis, mamnwsh, ovato-acamim 
tis aut spkœrieis , gl»bris ; carne acîila , amara 
dulcissima. 



Cet arbre produit sans doute de la greffe Risso J 
est droit, élevé, à rameaux confus, assez longs J 
lisses , ceux du sommet anguleux, d'un vert tendres 
les feuilles sont ovales alongées ou elliptiques, éta 
lées , fronce'es ou re coquille' es , à bords sinués, su] 
dentelés ou crépus, d'un vert gai en dessus, i 
peu jaune en dessous , portées sur de très longs pé- 
tioles à grandes ou petites ailes oblongues, cordi-j 
formes et même nulles; les fleurs sont oblongues J 
odorantes, à calice alongé, arrondi , souvent qu^ 
drangulaire ; les pétales sont ovales oblongs, d'u 
blanc éclatant, à Ptamines libres ou réunies , av(!i( 
le pistil renflé , souvent sans stigmate. Ses frui 
sont oblongs, arqués sur un des côtés , quetquefojj 
à plusieurs faces anguleuses, ou eh forme d'un rli 
gnon ■verruqueux, ou bien arrondis, mamelonaâ 
ovales acumïnés, ou parfaitement sphériques i 
lisses ; son écorce est épaisse , amèrc , mince i 
fade , d'un jaune pille vcrdâtre ou rouge orangi 
vif, plus ou moins adbérente à la pulpe , qui 
divise en sept à dix loges pleines d'un suc acîdl 
amer ou d'un doux des plus agréables; lessemencdj 
avortées ou nulles. Long. 0,060 , larg, 0,068 , i 
o,oo5. Cette variété a ainsi le singulier avantage a 
porter des oranges douces, d'un goût exquis, à cô" 
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de bigarades d^une amertume et d^une acidité bien 
prononcées , sans jamais qae leurs fruits soient en- 
tremêlés comme ceux de la bizarrerie, quoique les 
deux branches qui les portent exclusivement par- 
tent de la même base. 

58. C. B. viOLACEA i C. B. violet 

C. Foliis ellipticis; floribus alhis aut rubro^ viola- 
ceis; fruçtibus sphœricis, glabris aut rugosis, aliis ru- 
bris, aliis antô maturiiatem violaceis ; pulpa acida et 
amara, 

Riss. Poit., 85| 54» 360 fig. 

Le bigaradier violet de nos côtes est un arbre 
fort agréablir|l|!t'ses rameaux nombreux très di\â- 
sés, à feuilles elliptiques , rétrécies aux deux bouts, 
portées sur de longs pétioles ailés , d^unbeau vert, 
et légèrement lavées de pourpre sur les jeunes 
pousses violettes ; les fleurs sont nombreuses , les 
unes d'un beau blanc , les autres teintées de violet 
en dehors ; les fruits sont sphériques, q^quefois 
aplatis et étoiles au sommet, lisses , imis ou rabo- 
teux, devenant d'un beau rouge orangé; leur in- 
térieur se divise en sept à huit loges pleines d'un 
suc acidulé amer, avec beaucoup de semences bien 
nourries et fertiles , quelques unes avortées. Long. 
0,060 , larg. 0,060 , ép. 0,004. 

59. 0. B. SALiciFOLiA, C. B. à feuille de saule. 

C* Foliis lineariis, lanceotatis; floribuê albis, angmiiê; 
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tidi f" ^/titdatit, depretsU , rubris; putpa 



tu 



/^' 



n^ ^^fcurs ont confondu ce bigaradîeravec 
/^*î,.^'j feuilles étroites de Torangcr turc ; sa 
////'• '^^c'ievc'e , menue , se termine par une tête 
'''^^ ' £:oiTiposce de rameaux divergents, inégaux, 
. ^rt clair: ses feuilles sont linéaires, lancéo- 
j^ g très aiguës, assez distantes, d'un vei:t clair, 
y^jquefois jaunâtres , ondulées et difiormes , por- 
tées s^^ ^^ longs pétioles un peu ailés ; les fleurs 
sont blanches,* à pétales étroits : le fruit est gros , 
arrondi, déprimé aux deux pôles, luisant, lisse ou 
raboteux , d'un jaune rouge foncé , inuni d'un petit 
enfoncement ombilical au sommet, entouré d'un 
cercle profond ; la peau est épaisse ; la pulpe, jaune, 
se divise en huit ou neuf loges pleines d'eau acidulé 
amère,avec de petites semences avortées ;lé centre 
est toujours vide. Long. 0,060, larg. 0,080, cp. 
0,009. 

60. C. B. CORONATA , C. B. à fruit couronné. 

C. Foliis ovato-elongatis , longe petiotatis ; fructibuM 
spliœricis, glabrls, in summitatc annulatis ; pulpa sub' 
dulci et amara. 

Riss. Poit., 99, 68, 46, ûg. 

Le fruit de cette variété a beaucoup de rapport 
avec Vaurantium roseum décrit par Ferraris. Sa 
tige est moyenne I à rameaux quelquefois épineux 1 
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courts i touffus; feuilles ovales alongées; po;in- 
tues, d'un vert pâle, les supérieures plus larges, por- 
tées sur de longs pétioles largement ailés ; les in- 
férieures^ plus longues, plus étroites, portées sur 
des pétioles à peine ailés; fleurs éparses , assez 
grandes ; fruits de moyenne grandeur, sphériques, 
lisses, d'un beau jaune rougeâtre, marqués d'un 
cercle au sommet ; écorce assez épaisse , adhérant 
faiblement à la pulpe, qui est jaune , divisée e^n neuf 
k dix loges, contenant une eau assez douce , un peu 
amère ; graines longues, striées et roussàtres« Long. 
o,o65, larg. 0,066, ép. 0,008. 

61. C B. GLABEiuRiMA , C. B, à fruit lisse. 

» ■ , 

Ce Foliis ovato-lanceolaiis , acutis ; fructibus rotufi'- 
datis, glaberrimis ; palpa dulcicula et amàrà. 

Ris9« Poîi.^ 100, 69. 

Le beau poli de ses fruits, la saveur du Suc, qui 
réunit à la fois l'amertume et la douceur , distin- 
guent cette bigarade. Arbre médiocre^ rameaux 
lisses ; feuilles ovales , lancéolées , portées par de 
longs pétioles à longues ailes cordées ; fleurs dispo- 
sées isolément ; fruits médiocres , arrondis , gla- 
bres, unis et très luisants, d'un jaune pâle; écorce 
assez adhérente à la pulpe , qui est divisée en neuf 
loges contenant une eau d'un doux fade, légère- 
ment amère; semences striées. Long. o,o5o, làrg. 
0»o58, ép. o,oq3» 
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62. C. B. DULCis, C. B. à fruit doux; 

C. Foliis onato-elongaiis, strictiSf longe pctietatiê; firut' 
tibus gbbosis , gUibris; pulpa dulcu 

Rîs8« Poit, loi, 70, 47> figf- '\ 

Cet arbre serait mieux nomn;ié bigaradier à {niit 
fade qu^à fruit doux ; car le suc de sa pulpe a la fa- 
deur des limettes , ct.non la douceur des oranges 
douces. Tige élevée; rameaux touffus , munis de 
quelques petites épines ; feuilles oblongues, assez 
petites, d'un vert pâle en dessous, et portées sur des 
pétioles ailés assez longs ; fleurs réunies en bou- 
quets ; fruits nombreux, fermes , lourds , globuleux, 
déprimés à la base et au sommet , d^un jaune peu 
foncé , souvent mêlé de verdâlre ,. marqués légère- 
ment au sommet d'une petite étoile entpurée d'une 
aréole; écorce épaisse, grossièrement chagrinée; 
pulpe molle , d'un jaune sale , divisée en neuf ou 
dix loges , contenant un suc douceâtre. Long. o,o5^ 
larg. 0,060, ép. o,oo5. 

63. C. B, coHTrcE jëduli , C. B. à écorce douce. 

C* Foliis avatO'Ocutis aut oblangis, lancèolatis ; fruc' 
ttbus magnis , rotundatls ; coriice ctcMO , dulei; cartu 
Sdpida, 

Ferr. 43o, 433. Gai. i36, 24. 

On nomme ainsi un bigaradier dont Fécorce 
douce présente les caractères de celle de Toran- 
ger. Sa tige est médiocre, rameuse,; les nouvelles 
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pousses sont d*ua verdâtre pâle , parsemées de 
quelques petites pointes caduques ; les feuilles sont 
ovales aiguës ou oblongues, lancéolées, d'un vert 
mêlé de jaunâtre , portées sur de très longs pétio- 
les à ailes cordées ; les fleurs , souvent réunies , 
d'une odeur suave, ont cinq pétales ré volutes, d'un 
beau blanc ; les fruits sont assez gros, sphériques, 
presque aplatis aux deux pôles , souvent terminés 
par un très petit mamelon ; Técorce est assez épaisse^ 
d'un doux agréable , adhérente à une pulpe divisée 
eu neuf à onze loges pleines d'un suc assez doux. 
Long. 0,060 , larg. 0,0649 ép. o,oq8. 

64. C. B. 3IFERA (n.) , C. B. des deux saisons. 

C» Folils parvis y subrotundàtis; fruciibu$ subglobosiSp 
rugosls p apice stellatis et sutcatis ; pulpa sapida. 

L'arbre est ordinairement petit , lisse , à rameaux 
courts, nombreux , couverts d'un très grand feuil- 
lage, naturellement arrondi; les feuilles sont pe- 
tites , rapprochées , presque arrondies , à pétiolie^ 
peu ailé ; les fleurs, fort longues , éclosént au prin- 
temps et en automne ; les fruits sont assez gros, sub- 
globuleux /un peu rugueux, ordinairement termi- 
nés par une petite étoile relevée , entourée d'un 
sillon ; la pulpe , divisée en huit loges , est acidulé 
amère. Long. 0,070, larg. 0,066, ép. o,oo5. 

65, Ç. B. VARiEÇrATA (n.), C. B, à feuiUes chan- 
geantes. 

C^^Fûttis ûvata-thn^atis s v{te$eentibùs, luteà v^ic" 
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gatis , longissitne petiolatis / fructib^ê gloh&sis » i^iret* 

Cette singulière varîëté , que je possède dans 
mon jardin , porte continuellement des rameaux 
débiles, jaunes, anguleux , garnis d'épines , de la 
base desquelles partent de très longs pétioles peu 
ailés, avec de longues feuilles toujours panachées 
de vert et de jaune ; le fruit est pendant long temps 
d'un vert tendre d'un côté et jaune de l'autre : il 
n'of ire aucune différence avec la plupart des autre3. 

66. C. B. FASCiATA , C. B. bicolor. 

Ce FôHiê évatO'Oblongis » einuatis ; tuteo alboque va- 
riegatis, nUis difformibus^ .aUi$ integrU» planiê ; fructu 
subrotundo f fasciis primo viridibu$, d^tidt rubrU 
notato; pulpa subacida. 

Riss. Poît., 106, 74, 5i, fig. 

Cette variété est une de celles propres à rompre 
la monotonie d'une plantation .régulière. Tige 
moyenne , à rameaux nombreux , glabres ; fcuilleB 
variant de forme et de grandeur, les unes oblon- 
gués , aiguës, vertes, les autres panachées de vert 
et de jaune paie ; fleurs blanches ; fruits arrondis ou 
un peu oblongs , quelquefois déprimés au sommet, 
à peau lisse ou raboteuse, d'un jaune pâle, marquée 
de bandes longitudinales, vertes d'abord , mais qui 
passent au rouge orange dans la maturité ; puljie 
(l'un jaune sale, divisc'e cnsvpl ou'huk loges, con- 

tcuauL uu suc acide; ^ et fade dans 6a malurilcî grair 
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pes nombreuses ^ oblongues , Striées ^ obtuses d^un 
eâté et tronquées de Fautre. Long. o,o56y iiarg« 
0,06$ , ép. o,oo5. 

67, Ç. B. BizARRiA. C. B. bizarrerie, 

• 

C Foliis oblongîs, acnminaiis , sœpe crîspis aut dtf" 
formibus , petiolo nudo aut sœpius alato insidentibus ; 
floribus altis extus rubrtSs allis ùtrinqtie albts ; frutltbus 
aliis sphwrtciSf simplicibus , aliis una part^ bigaradits, 
altéra parte, Itmoniis aut citris , ovatis , costatis çofii^ 
cbque^ piilpa in aliis dulcimma j^ in aliis acida et 
atnara» 

Riss. Poît,, 107, 75, 62, fig. 

Cet arbre , le plus singulier et le plus curieux de 
tout le rogne végétal, a sa tige igrande, ses raitieaux 
diffus, irréguliers, nus ou garnis de petites épines, 
les uns d'un beau jaune violet en naissant, les au- 
tres anguleux , d'un vert tendre. Feuilles la plu- 
pirtdongues, étroites, aiguës^ dentelées, quelque- 
fois cecoquillées^ et ayant l'un de leurs diamètres 
fào9 étitéit qtie l'autre^ rarement panachées; tantdt. 
file9 infectent la forme et la couleur des feuilles 
âa cédratier, tantôt elles ressemblent à Celles du 
bigaradier; à pétiole ordinairement assez long, na^ 
011 plus ou moins ailé. Fleurs blanches , assez sou* 
▼eht d'un blanc^ terne ou lavées de rouge : les pre- 
mières portent des oranges douces, des bigarades 
couronnées; les secondes donnent des fruits mé- 
langes de cédrats divers [ les ti*oisièœc5 affectent 
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une forme alungée, conique, toujours irrégulière," 
présentant assez souvent quatre parties de bigara- 
des , el le reste en cédrat, disposés alternativement. 
Leur pulpe se divise en plusieurs loges, chacune 
renfermant le suc particulier qui la caractérise; 
Long. 0,070, larg. 0,068, ép, o,oo4- 



m. CiTaus SINENSI5 (s.) , Citi'e chinois. 



«^ 



L 



C. CauU liumilt; ramîs spinosis ; follis parvulia, ovàfo 
olitongts, acutis; floribus albidts , virescenle punr.tatia ; 
fructibua minutlssimU , rolundatis, sœpe depreasis, ra- 

68. C. S. V13LGARIS, C. C. commun. ■ 

C. CauHparvo.spinoso-.foUîsmediîs, ovalibus, acutis; 
floribus albis ; fruclibus globoais , basi aptcequa de- 
pressis, umbilicaûs; cortîcc ru bescente-lutco ; succo aci' 
dulo, amaro. 

Je considère maintenant comme type de cette 
espèce le chinois à tige grêle , dont les rameaux 
droits sont munis d'aiguillons; ses feuilles sont 
petites, ovales oblongues, aiguës, d'un beau Tert; 
les fleurs, ordinairement en bouquet, sont blan- 
ches, pointillées de vci-t, et les fruits sont très pe- 
tits , arrondis , souvent déprime's , d'un rouge orange 
foncé, ont une écorce assez épaisse, avec une pulpe 
divisée en huit loges, pleines de vésicules conte- 
nant un suc acidulé légèrement amer. Long. o,o3o, 
larg. o,o4o, ép. 0,007. 
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69. C. S. PLUMOsus, C. C. à plumet. 

C. CauUpumilo, tnermi; foliis mediis, ovalibus, acu^ 
tis ; fructibus globosîSy basi aplceque depressts , umbi^ 
licdtts; corticô luteo rubente; pulpa acida et amara, 

;. Rîss. Poit. io5, 73 } 49> ^S' 

Le nom de chinois rappelle naturellement à l'i- 
magination ces contrées privilégiées de la zone 
torride, où la nature verse à grands flots ses plus 
belles productions. Sa tige est petite , scabreuse , 
înerme , à longs rameaux droits , fort rapprochés ; 
les feuilles sont médiocres, ovales, aigu'és, légère- 
ment dentées, les inférieures réfléchies, tandis que 
les supérieures sont relevées, toujours pressées en 
recouvrement les unes sur les autres, et portées 
sur de courts pétioles, peu ou point ailés. Les fleurs, 
disposées en thyrse, sont d'un beau blanc; les fruits, 
petits, d'un jaune rougeâtre, ont une écorce assez 
épaisse, un suc acidulé amer. Long. 0,024, larg. 
o,o3o, ép. 0,004. 

70. C. S. ATJRANTius (n.) , c. c. à feuille d'oranger; 

C. Cauli eUvato ; foliis magnis, ovatO'oblongts , acu" 
tis; fructibus rotundatis, depressls, subumbilicatis, ru- 
gosis , rubro aurantio; pulpa acidula, amara. 

Cette variété porte constamment des feuilles aussi 
grosses que celles de l'oranger à petites feuilles; des 
fleurs en bouquets, au printemps et en automne, 
et des chinois fort gros , arrondis , déprimés , ru- 

I. a8 
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gueux 9 subombiliqués , d^un rouge orange, assez 
parfumés, avec une pulpe acidulé , amère , divisée 
en neuf loges. Long. 0,034» larg. o,o44> ép. o,oo5. 

71. es. LONGiFOLiA (n.) , C. C. à longues feuilles. 

C. CauU pumilo ; foliis eUmgatthlanetolatis, aeutis ; 
fructibus rotundaiis, glabrisM luteo-rubris» 

Les nouveaux rameaux de cette variété poussent 
toujours des feuilles extrêmement longues , lan- 
céolées , aiguës , placées les unes près des autres 
comme en recouvrement , et conservent toujours à 
peu près cette forme jusqu^à leur dernier âge, où 
elles sVcartent et s^arrondissent un peu ; les fleurs 
sont assez grandes, et les fruits moins gros, arron* 
dis, plus lisses que les précédents, d'une teinte un 
peu plus foncée dans leur maturité. Long. o,o3o , 
larg. o,o35, ép. o,oo3. 

72. C. S. MYRTiFOLiA, C. C. à feuiUes de myrte. 

C, Cauli humili; foliis parvulis, avatO'Oblangis, aeu^ 
minatis; fructibus parvis, subglobosis , vix apice umbi- 
'Itcatts; corticô tuteo rubente ; pulpa acidula, amara. 

Riss. Poit. io4> 75 , 5o , fîg. 

Ce charmant arbuste est propre à orner les ap- 
partements et les avenues ; ses rameaux sont courts, 
rapprochés, divergents, ne formant pas naturel- 
lement une tête arrondie; les feuilles sont nom* 
breuses, très petites, ovales, oblongues, aiguës, 
comme imbriquées sur les rameaux, à pétiole coMrt, 
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na ou légèrement ailé. Les fleurs sont en bouquets; 
les fruits arrondis, luisants, d^un jaune rougcâtre, 
divisés en six à huit loges, ayant un peu de suc aci« 
dule amer. Long. 0,020, larg. o,025, ép. o,oo3. 

73. C. S. VARiEGATUs (n.),C. G à feuilles chan* 
géantes. 

C. CauU pumilcf ; foliis parvis, ovtito^tanceolcUUt vi^ 
ridcscente luteo variegatis; fructibus minimis» luteis» 

La tige de cette jolie variété porte constamment 
des feuilles, petites, ovales, lancéolées, pointues; 
élégamment panachées de vert et de jaune pâle; 
portées sur de très courts pétioles. Les fleurs, assez 
nombreuses, ont cinq pétales dW beau blanc; les 
finits sont petits , subarrondis , d^un jaune pâle 9 à 
écorce mince , avec une pulpe acidulé amère. Long; 
0,018, larg. 0,020, ép, o,oo4- 

IV. CiTRus BEROAMiA (n.) , Cître bergamotier. 

C. Ramis spinosls aut inermibus } foliis oblongîa » aeti^ 
ils aut obtusis; floribus albis, parvis , suavissimis; fruC" 
tibus magnitudinis medi(à', piriformibus aut depressis\ 
torulosis; cortice levi, pallide-luteo ^ vesiculis cancavis 
notato; putpa paulo acida, odore suavîssitno distineta. 

74. C. B. vuLGARis , C. B. ordinaire. 

€• Foliis ûbtangis, petiolo alato insertis , supra UtU* 

miretuibus , sabtus satis albis ; flore parvo, alba ; fruclii$ 

tS. 
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pîriformi, levi, dilutt-luteoipulpavirldii eompressissima^, 
subacida , pergrate dente* 

Rîss. Polt. 1 1 1 , 76, 53 , fig. 

Le fruit du bergamblier a le bouquet le plus dé- 
licat et le plus. suave. Tige haute; rameaux ascen- 
dants , munis de petites épines, très cassants ; feuilles 
ovales oblongues, aiguës ou obtuses, d'un beau vert 
èndessus , blanchâtres en dessous, quelquefois un 
peu ondulées , portées sur de longs pétioles ailés. 
Fleurs blanches, petites, éparses ou réunies en 
bouquets ; fruits assez gros , ordinairement piri- 
formes, rarement arrondis , d'un jaune d'or, lisses, 
luisants, d'une odeur sui generis des plus agréables. 
Peau mince, pulpe divisée en dix ou quinze loges 
à vésicules , d'un vert jaunâtre , très serrées et fort 
petites, renfermant une eau aigrelette , aromatique. 
Graines oblongues , inégales , assez nombreuses. 
Long. 0,110, larg. 0,080, ép. o,oo3. 

75. C. B. PAEVA, C. B. à petit fruit. 

C. Folits ovatO'elongatis , acutis , petiolo paulo alatù 
insldentibus ; fructibûs magnitudints mediœ^ globosis; 
cortîce glabrOf pallidc^luteoi pulpa acidulus grate odo* 
rata. 

Riss. Poit. ii3, 78. 

Si , comme on a tout lieu de le croire , en intro- 
duisant les premiers orangers en Europe , on n'a 
eu l'intention que d'en orner les jardins et les ver- 
gers , et de jouir de l'ombrage et de la fraîcheur de 
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ces arbres charmants , il faut convenir que Tindus^ 
trie n'a pas tardé à les acclimater, et que leur pro- 
duit y regardé d'abord comme une chose de luxe et 
de pur agrément, est devenu une véritable richesse 
à laquelle plusieurs villes de l'Europe méridionale 
doivent leur prospérité. Tige droite, rameaux longs 
divergents , munis de quelques épines ; feuilles 
ovales alongées, aiguës, dentelées, quelquefois un 
peu froncées , d'un vert pâle en dessus , presque 
blanches en dessous, portées sur des pétioles ailés. 
Fleurs rapprochées en bouquet; fruits petits, légers, 
sphériques, souvent terminés par le style , à écorce 
mince , très unie , d'un beau jaune doré en dehors , 
amère, d'une odeur très agréable, faiblement ad- 
hérente à la pulpe, qui est divisée en plusieurs loges 
-et dont le suc est d'un acide légèrement amer ; les 
graines sont oblongues, un peu comprimées. Long. 
0,060, larg. 0,070, ép. o,oo3. 

V. CiTRTJS MELLAROSA (k.), Cilre mellarosc. 

C, Ramis inermibus ; foUis ovato-oblongis , obtusis f 
petiolo nudo insidentibus ; fructibus rotundatis^ depressis, 
costatis, areolatis, scepe stylo terminait instructis; corticc 
pallidt'lfiteo; pulpa subacida. 

76. C. M. vuLGARjs, C. M. ordinaire. 

C, Foliis ovatO'Oblongis , obtusis ; petiolo nudo ; fruc- 
tibus rotundatis s costatis, summitate depressis; corticc 
luteo]; pulpa subacida. 

RÎ8S. Poît. 1 14> 79ï 55 , ÛQ, 

' La mellarosa se rapproche plus de la bergamote 
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que de toute autre espèce , toutes deux forment 
naturellement un petit groupe dans la famille 
des orangers. Tige droite; rameaux gros et raidcs, 
d'un vert jaunâtre sur les jeunes pousses. Feuilles 
ovales alongées , très obtuses^ légèrement creusées 
en gouttière , dentées dans la partie supcirieure , 
d'un vert blond en dessus , pâle en dessous, épaisses, 
un peu tormenteuses, et très rapprochées les unes 
des autres, à pétiole court, articulé et à peine ailé. 
Fleurs disposées en thyrses, à corolle blanche , pe- 
tite , d'une odeur agréable. Fruits de moyenne gros- 
seur, arrondis, déprimés, d'un jaune serin, mar- 
qués d'une aréole de douze à quinze aillons, qui 
partent de la base et viennent aboutir au sommet, 
qui est un peu élevé , et présente la cicatrice du 
style. L'écorce est ferme, assez mince, fortement 
adhérente à la pulpe , qui est d'un gris jaunâtre , très 
comprimée, et contient un suc légèrement acide 
et aromatique. Graines grosses, assez nombreuses. 
Long. o,o4o, larg. o,o56, ép. 0,004. 

77. C. M. PLENA, C. M. à fleur double. 

C. Fotiis ovatîs, crassis, oilusis ; flore semipUnO', 
fructihua magnis, deprtssîs, siibcostatis , luteis, aptM 
hiante, fetiferis; putpa stibaclda. 

RiM. Poit. ii5,8o, S6,fig. 

Cette variété a les rameaux plus longs, le feuil- 
lage plus grand, plus étouffé et plus droit que dans 
la précédente. La fleur a de cinq à douze pétales. 
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et ses styles sont divisés eu deux ou trois branches; 
Ses fruits, gros, arrondis, déprimés aux deux pôlea^ 
d'un beau jaune safran, traversés par de légère^ 
stries, sont ouverts circulairement au sommet, d'où 
sortent plusieurs mamelons , diversement divisés , 
dirigés en divers sens , et qui n'ont rien de constant 
ni dans la forme , ni dans la grandeur. L'intérieur 
offre vingt loges régulières à la circonférence, et 
à peu près autant d'autres loges, très irrégulières, 
placées au centre ; chaque loge de la circonférence 
contient, outre sa pulpe, le rudiment d'un petit frui^ 
reconnaissable à la nature et à ]a couleur jaune de 
son écorce , qui a des vésicules d'huile essentielle , 
acre et brûlante , comme celle de l'écorce exté- 
rieure ; chacun de ces rudiments de fruit est attaché 
à la partie intérieure de sa loge propre. Quelques 
unes des loges centrales contiennent aussi un rudi- 
ment de fruit reconnaissable à son écorce. La pulpe 
a la couleur et la qualité de celle -de l'espèce ; poin^ 
de rudiment de graines. Long. 0,072, larg. 0,080, 
ép. o,oo5. 

VI. CiTRUS LiMETTA (n.) , Citre lîmcttîer. 

C. Ramis aseendentibus ; foliis ovatîs oblongisquô ^ 
petiolo subnudo insertis; floribus albis , parvis; fruc^ 
tibus ovatis aut subrotundis, pallidô^luteis ; apice mam* 
moso ; vesicuUs esscntiœ oleosœ concavis ; putpa dulci. 

78. C. L. vuLGARis, C. L. commun. 

C. Foliis ovalO'^oblon^is s serrtilatis, acutis obtusis* 



I 
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flKC ; fructîbus magniiitdinU mediœ, glahrts, mamma 
magna, lata, depressa, caroruilts ; coriice Unuistimo; 
pulpa dulcl. < Jfl 

Risa. Poit. 117,81,57, fig, ^W 

La racine de ce Hmettier est grosse, rameuse , 
d'un blanc sale , tiranl sur le jaune. Tige droite , 
assez élevée; rameaux diffus, irrcgulîers, munis de 
petites aspérités; feuilles ovales, rétrécies en pointe 
aux deux bouts , légèrement dentées , d'un vert pâle , 
portées sur des pétioles plus ou moins longs, à 
peine ailés ; fleurs petites , blanches , à cinq pétales 
oblongs, obtus, et à trente étamincs; fruits globu- 
leux , de moyenne grosseur , couronnés par un large 
mamelon aplati, moins uni que le reste de la sur- 
face du fruit, et muni à son milieu de la base per- 
sistante du style ; l'écorce est d'un jaune pâle en 
dehors, blanche en dedans, très mince, et contient 
dans ses vésicules une huile essentielle d'une odeur 
particulière , très agréable. Les loges , au nombre 
de huit à dix , séparées par des cloisons très minces, 
sont remplies d'une pulpe très serrée de couleur 
citrine ; les vésicules , très alonge'es , contiennent 
une eau fort douce ; graines ovales , peu nom- 
breuses , le plus souvent entièrement avortées. 
Long. 0,058, larg. 0,066, ép. 0,002. 

79. C. L. PARVA, C. L. à petit fruit. ^^Ê 

C. Foliis obovatis , oliusii , serrulatis ; fructîbus 
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parvis 9 roiundatts , gfabris , mamillacontcaterminatis; 
corticô tenui ; pulpa dulci. 

Riss. Poit. 119, 82., 58, fig. 

Une tîge moins élevée , des différences nolabled 
dans la forme des feuilles et dans celle du marne- 
Ion qui termine le fruit, lequel est; toujours fort 
petit, distinguent suffisamment cette lime de la pré- 
cédente. Rameaux grêles, garnis de petites épines; 
feuilles ovales et obovales , obtuses , d'un vert pâle , 
finement dentées dans la partie supérieure; fleurs 
petites, blanches^ d'une odeur agréable ; fruits pe- 
tits, glabres, rarement tubercules, d'un jaune pâle, 
terminés par un mamelon conique , irréguUer, assez 
souvent en partie détaché du fruit par l'un de ses 
côtés; son écorce est mince, forternent adhérente 
à la pulpe, qui est d'un vert jaunâtre, divisée en 
huit ou neuf loges, contenant un suc d'un doux 
fade; graines peu nombreuses, petites, inégales, 
souvent à deux embryons. Long, o,o3o, larg. o,o32, 
ép. 0,002. 

yil. CiTRUS AURATUS (n.) , Cître doré. 

C* Ramis sptnosis ; foUissœpemedtts, ovatis, supernû 
crenatis , petiolo laie alato ; floribus racemosi^ ; fructu 
' ^ubrotundo aut piriformi ; corticô crasso ; pulpa sa^ 
pida. 

80. C. *A. HiSTRix , C. D. hérisson. 

C* F oUis parvis, ovatis, crenatis, vix petiolo lateatatû 
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tnajoribus; flortbus parvulis , racemosts; fructibui par- 
vis, subrotundts ; cortice crasslare; pulpa saplda, dutcL 

Riss. Poil. 123,' 87, 59, ûg. 

La tige de cette espèce est petite , rameuse, dif- 
fuse , munie d'cpines courtes à nouvelles pousses ^ 
d^un rouge pourpre; les feuilles sont petites ^ ob- 
tuses, d'un vert foncé, supérieurement crénelées | 
paraissant être formées de deux folioles articulées 
Tune au bout de Fautre , tant le pétiole est long 
et taiit les ailes cordiformes qui raccompagnent 
sont grandes ; les fleurs sont petites , blanches , dis- 
posées en petites grappes axillaires et terminales; 
les fruits sont petits , arrondis ou piriformesi d'u0 
jaune citron , quelquefois un peu bosselés et munis 
d'enfoncements assez profonds; la peau est épaisseï 
adhérente à la pulpe, qui est jaunâtre, divisée en 
plusieurs loges contenant un suc dpux, parfumé, 
légèrement acide; graines petites. Long. 0,035, 
larg. 0,025, ép. 0,006. 

81 . C. A. POMUM Ad AMI, C. D. pomme d'Adam. 

(7. Foliis parvis , ovatO'oblongis f confertis s pctiolo 
alalo ; fructibus magnis, rotundatis , rugosts , apice 
mamitlatis ; cortice dilute^luteo ; crasso ; pulpa valdô 
ucida» 

Riss« Poit. 124» 88, 60 , ûg» 

Le pommier d'Adam fleurit plusieurs fois dans 
Tannée ; sa tige est petite , grêle , à rameaux courts, 
dirigés horizontalement, et munis de quelques épi* 
nés sur les jeunes pousses, qui sont légèrement 
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pourpres ; les feuilles sont petites , ovales oblon* 
gués, rapprochées , d'un vert foncé en dessus, jau* 
nâtres en dessous , portées sur des pétioles à ailes 
médiocres; les fleurs sont éparses, à pétales fort 
longs, d'un beau blanc, très odorants ; les fruits sont 
gros, arrondis , d'un jaune doré , raboteux, terminés 
par un mamelon ; Técorce est épaisse , blanche ^ 
d'une odeur agréable, ferme, adliérente à la pulpe^ 
qui est jaune verdâtrc , divisée en neuf à onze loges, 
contenant un suc acidulé et des graines nombreu-; 
ses , jaunâtres, ridées, remarquables par leur lon- 
gueur et par leur tegment violet. Long. 0,090, 
larg. 0,090, ép. 0,008. 

82. C. A. GORDONiA (n.) , C. D. de Gordon. 

» 

C FoUis ovatO'Oblongis,apîc6 sœpe rotundatis; caltee 
rubro ; flore odoratissimo ; fructibus ovato^elongatis ^ 
mamillatis, luteo-croceis, pellucidtSj rugosis$imi$ ; cor- 
ticô crassissimo, odorato; pulpà pauto aquosa , acîdula. 

Je dédie cette jolie variété à lady Alicie Gordo», 
amateur instruit de botanique. L'arbre s'élève peu; 
jses rameaux sont rabougris, couverts de feuiHes 
ovales oblongues, obtuses aux deux bouts, d'un beau 
vert, à peine crénelées sur leurs bords, portées 
sur de courts pétioles presque sans ailes; les scions 
sont légèrement pourprés ; les fleurs , souvent dis^ 
posées en petits bouquets, sont très odorantes, ont 
un fort long calice rouge, avec des pétales lavées 
de pourpre en dehors, d'un beau blanc en dedans | 
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et un grand nombre tVctaraines; le fruit à peine 
éclos est couleur de laque du côté du soleil, tron- 
qué au sommet prend une forme ovale oblongue, 
quelquefois subarrondie, avec un long mamelon 
obtus; il est alors d'un vert très foncé, et prend 
dans sa maturité une teinte dorée ; son écorce est 
épaisse, admirablement sculptée en dehors, d'une 
odeur des plus suaves;lapulpcsc divise en dixlogcs 
pleines d'un peu de suc acidulé. Long. o,ioo , larg. 
o,ogo, ép. 0,009, "I 

yill. CiTRUsPAMPLEHOs (n.), Citrc pample-dB 
mousse. 

G. Cauli incrmi aut spinoso ; foUis magnis; pctiolo 
plus aut minus alalo; floribus maximls, albis ; fructibua 
pUrisque maximîs , subrolundatis , dilale-luteis; corttce 
vesicuUs olei essentiali , plants aut convexis 
alba, spongiosa,' pulpa viridula, sapida aut an 

83. C. P. DECUMANUS, C. P. pompoléon. 

C. Hamls spinosîs ; folUs, magnis, elon^atis ; floribm 
aœpe raccmosi's, albis; frtictibus rolundatis , glabrîa, Ut- 
Icis; coriicc crassissinio ; succo amartdo. 

Le pompoléon est un arbre qui s'élève à la hau- 
teur ordinaire des limoniers ; ses tiges sont un peu 
épineuses; les rameaux droits, cylindriques; les 
feuilles alongces, gramles, bien nourries, moins 
colorées en dessous, avec la nervure intermédiaire 
couverte de tubercules , et portées sur des pétioles 
très peu ailés et inégaux : les fleurs souvent en grap- 
pes , à calice rugueux , ont des pétales fort grands, 
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et des ëtamines nombreuses ; les fruits sont ordi- 
nairement arrondis , fort gros, lisses, d^un jaune 
plus ou moins fonce, avec une écorce très épaisse, 
entourant une pulpe verdâtre, divisée en quatorze 
ou seize loges pleines d'un suc légèrement amer , 
avec beaucoup de semences, faiblement teintée de 
pourpre. Long, o, 1 3o , larg. o, 1 4o , ép, 0,026, 

84. G. P. CRISPATUS, C. P. à feuilles crépues. 

C. Rarais ineriniius ; fotiis ovato-ohlongis ^ acutiê 
aut obtusîs , crtspis; florlbus raccmosts , magnis, albis, 
txtus punctis virtdibus notatis ; fructibus maximts « 
subrotundatis , basi apiceque depressis; cortice Uvi^ 
paUidô'luteo ^ crasso ; pulpa viridula , sapida, 

Hiss. Poit. 129, 91, 64) fîg. 

Cette variété, moins élevée que la précédente, 
porte de gros rameaux cassants, peu divisés, très 
anguleux, d'un vert blanchâtre, quelquefois pubes- 
cent; les feuilles sont grandes, épaisses, oblongues 
ovales, crépues, terminées en pointe aiguë ou émous- 
sée , légèrement dentées, portées sur des pétioles à 
grandes ailes cordif ormes , peu tubercules en des- 
sous; les fleurs, en grappe terminale , à calice ru- 
gueux, ont des pétales épais, glanduleux, oblongs, 
obtus , arqués , a\«ec cinquante étamines ; les fruits 
sont gros , subarrondis ou subpiriformes , glabres , 
d'un jaune soufre , pointillés de verdâtre , se chan- 
geant en jaune doré à la seconde année ; leur écorce 
est épaisse , blanche , spongieuse , flexible , amère , 
pçu adhérente \ la pulpe, qui est verdâtre, divisée 
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en dîx-huît loges inégales, contenant un peu de suc 
douceâtre , acidulé , et des graines obtongues , 
striées, anguleuses , légèrement lavées de rose. 
Long, o, 1 1 o, larg. o, 1 1 o, ép, 0,024. 

IX. CiTRUS LUMiA , Citre lumie. 

C, Cauli , ramis foliîsque lîmonts ; floribas txtus rur 
bris; fructibus, cortlce et cam^ limonis; pulpa dulci; ve- 
sicuCis corttcis in aliis convexis, m aliis concavts, 

85. C. L. DULCis, C. L. douce. 

C. FoUis ùblongisp strictis; fructibusmagnis, ovatiM^ 
içngis^ apice mamillatis; cortice tcnui; pulpa dulei el 

grata. 

Riss. Poit. 140, 102. 

Cette lumie a la tige haute, garnie de rameaux 
nombreux, rapprochés, munie de petites épines aux 
jeunes pousses, d^un rouge pourpre; feuilles ovales 
oblongues^ étroites, pointues aux deux bouts , d'un 
vert pâle, dentées, assez minces, portées sur de 
courts pétioles non ailés ; fleurs disposées en hou* 
quets , à calice liséré de rouge ; pétales oblongs , 
lavés de rougeâtre en dehors, d^un beau blanc en 
dedans; fruits gros, ovales oblongs, très lisses, ar* 
rondis à la base, munis au sommet d^un petit ma* 
melon terminé en pointe par la base du style. L'é- 
corce est mince, d'un beau jaune doré; la pulpe 
d'un jaune foncé, divisée en neuf ou onze logC3 
pleines d'un suc doux très agréable. Long. 0,080, 
larg. 0,060 , ép. o,oo3. 
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' 86. C. L. SACCHA.RINA, C. L. saccharine. 

C» Foliis ovatO'lanceolatis ; fructibus magnitudinis m«- 
dîœ, ovatis, acuminatU; cortice tenui, sulphureo , gla^ 
brû; putpa succosâ, saccharata. 

RÎS8. Poit. 1419 io3. 

Ce qui distingue surtout cette lumie de la sui-* 
vante , ce sont s^s fruits, qui n acquièrent jamais le 
même volume. Sa lige est de moyenne hauteur , à, 
rameaux longs , peu nombreux ; ses jeunes pousses 
sont lavées de rougeâtre; feuilles ovales, lancéoléeSt 
d'un vert pâle, dentelées dans la partie supérieure, 
et portées sur de fort longs pétioles; fleurs odo- 
rantes , lavées 4e rouge en dehors, d'un beau |}lanc 
en dedans, à étamines aussi longues que le pistil; 
fruits de moyenne grosseur, ovoïdes, glabres, ter- 
minés par un long mamelon pointu, quelquefois 
courbé. L'écorce est mince, d'un beau jaune dans 
la maturité; la pulpe, divisée en huit ou neuf loges , 
contient une eau sucrée très agréable ; graines le 
plus souvent avortées. Long. 0,070, larg. o,o35| 

ép. 0,003. 

87. C. L. AURANTiACA, C. L. à pulpe d'orange. 

C. Foliis ovatO'oblongis , acutis, dentatis; fructihm 
oblongis^ glabris , apicc mamillatis ; cortice subtenui; 
pulpa luteo rubentô, dulci* 

RÎ8S, Poit, 142» 104. 

On peut considérer cette lumie et la suivante 
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comme variétés Tune de Fautre , mais constamment 
distinctes. Sa tige est élevée, ses rameaux touffus, 
minces , armés de petites épines ; les jeunes pousses 
sont lavées de rouge pourpre; feuilles ovales ob- 
longues, épaisses, aiguës, d'un vert pâle, portées 
sur d'assez longs pétioles; fleurs d'un beau pourpre 
en dehors , groupées à quatre ou cinq p^Jj^ales; fruits 
ovales oblongs, lisses, luisants, d'un beau jaune, 
terminés par un mamelon obtus; écorce mince, fort 
adhérente à la pulpe, qui est d'un jaune rougeâtre, 
divisée en huit ou dix loges, et qui contient une eau 
sucrée d'un parfum faible ; graines le plus souvent 
avortées. Long. o,ioo, larg. o,o65 , ép. 0,008. 

8^ C. L. RUBESGENS , C. L. à pulpe rouge. 

C. FoUis ovatO'Oblongts ; fructibus avato-elongatts , 
vcrrucosls ^ apice mamillatis; corttcc subtenui ; putpa 
luteo rubescente $ dulcù 

Riss. Poit. 143, io5, 68 , fig. 

Les différences qui existent entre le port, les 
feuilles et les flétirs de cette lumie et de la précé- 
dente sont si faibles qu'il serait difficile de les 
apprécier ; mais les fruits en offrent de fort re- 
marquables. Ceux de l'espèce ci-dessus sont con- 
stamment d'une surface unie et lisse; ceux-ci au 
contraire, assez généralement un peu moins gros, 
sont toujours chargés de tubercules et de rugosités 
qui les rendent très raboteux. La pulpe est d'un 
jaune plus rougeâtre , divisée en dix ou douze loges 
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pleines d^une eaasucrée peu parfumée. Long. o,oSo, 
larg. 0^64^ ép. o^oio. 

89. C. L. LIMETA, C. L. limette. 

C. Fotiis avati^^longatisque, serratts; fruetibas wa^- 
tis f boêi attenuatts, apice mamUl^tis^ scàbris, sub-* 
lucidiSp plane luteîs; cortîcc firmo; pulpa dulcicula^ 

, RÎ5S. Poit. i44> '06, %• 69. 

Cette lumie, qui fleurit quatre fois dans Tannée^ 
a €;té confondue par Fauteur du Traité du citrus 
avec plusieurs autres variétés, quoiqu-elle en dif- 
fère par plusieurs caractères. Sa tige est grêle , 
à. rameaux diffus , cassants , n\,unis de petites épines ; 
ses jeunes pousses sont rougeâtres ; feuilles ovales 
e,t alongées , rctréciés aux deux bouts, quelquefois 
arrondies, dentées et assez épaisses; fleurs disposées 
en bouquets, légèrement lavées de pourpre en de- 
hors; étamines plus longues que les pétales; fruits 
ovales, d'un jaune assez foncé, à surface un peu 
rugueuse, rétrécis à la base, terminés au sommet 
par un mamelon obtus; l'écorce est ferme, com- 
pacte, douce, fort adhérente à la pulpe qui est di- 
visée en. six à douze loges contenant un suc dou- 
ceâtre, semblable à celui des véritables limes; 
graines avoirtées. Long. 0,070, larg, 0,048, ép. o,oo5. 

90. G: L.PiRiFORMis , CL. poire dé commandeur. 

€• FoUU ovatis, obtusis, emarginatis , aut acutiê , 
1. 99 
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subdâtiiaêiè; frueUbUê tnagnU, glabrUf 
cortice crasao ; pulpa dulcicula. 

Ri3s. Poil., i54, 95, fig. 6;. 

Cet arbre vient à peine d^étre introduit dans nos 
jardins. Ses rameaux sont forts , parsèmes de quel- 
ques ëpines; les nouvelles pousses d^un léger violet; 
les feuilles ovales, obtuses aux deux bouts, quel- 
quefois échancrées au sommet t ou terminées en 
pointes , portées sur un pétiole ailé assez long. Les 
fleurs croissent par bouquets, elles sont grandes, 
odorantes, violettes en dehors, blanches un dedans^ 
5 ëtamines nombreuses , ovaire couleur de.laque , 
même étant bien développé. Les fruits sont gros , 
légers , pîriformes , lisses , d*un jaune vcrdàtre p&le, 
à vésicules convexes; son écorce est épaisse, blan- 
che, flexible, spongieuse , elle entoure la pulpe qui 
se divise en huit à dix loges, renfermant de grosses 
vésicules courtes , pleines d'un peu de suc doucei* 
tre. Les graines sont assez nombreuses, ridées, tron- 
quées ,rougeâtres du côté de la chalaze, aplaties, 
blanchâtres, et munies d'une membrane du côté de 
rombilîc. Long. 0,100, larg. 0,080, ép. 0,014. 

X. CiTRtJS PKHETTA (n.), Citre pérette. 

Cn Bamk êpinoêUi foliU cuneifi^rmibuâ » dêntatUi 
apicô mucronatis ; frucUbus piriformibus » stylo sœpc 
persUunt^ tcrminatis ; carticc tcnui aut crauoi pulpa 
acidula* 
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91. C. P. poMiNGENSis , C. P. de Saint-Domiogue; 

FoUis parvis , ovatis, cuneiformibus ; frucitbus piri' 
fifmnibtMt glaberrimiêM viridô lutôêcenté; c&rtieô 6ra$êo; 
jkulptt gr^U^ aoida* 

Riss.vPoit» i3o, 89. 

Les pérettes constituent un genre particulier aisé 
à distinguer des limons par leur forme, leur cou- 
leur, Leur suc et leur écorce plus parfutnée. La pé- 
rette def Saint-Domingue a la tige grêle , grisâtre , à 
rameaux droits, raides, garnis d'épines. Ses feuilles 
sont petites, dentées, ovales, cunéiformes, termi- 
nées en pointe, articulées au pétiole , ou pétîolées 
sans articulation; les fleurs soût petites, latérales, 
peu nombreuses, légèrement lavées de violâtre en 
dehors ; le fruit est petit , pirîforme , très lisse, d'un 
jaune clair , terminé par une grande partie du style; 
son écorce est épaisse , cassante ; la pulpe peu con- 
sidérable, verdàtre, divisée en sept ou dix loges 
contenant um suç acide asses agréable; les graines 
sont petites, teintées de rougeâtre. Long. 0,040, 
larg. o,o3o, ép. 0,010. 

Q2, C, P, sPATAfOEA , C P, spatafore. 
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nitudinis mediœ , piriformibus ; cortice aubtenui , pulpa 
acida. 

Klss. Poit. 172, x3r. 

Cette jolie variété porte le ivom d'un noble sici- 
lien qui cultivait les pérettes avec distinction dans 
le dix-septième siècle. Sa tige est de moyenne hau- 
' teur, ses rameaux sont nombreux, épineux; -ses 
feuilles ovales, subspatulécs , rétrécies aux deux 
bouts, dentées, d'un brun vert , prolongées insen- 
siblement sur le pétiole; les fleurs sont éparses, 
d'une odeur agréable, légèrement nuancées de 
violet €n dehors , d'un beau blanc à l'intérieur. Le 
fruit, beaucoup plus gros que le précédent, est lisse, 
d'un jaune clair , piriforme , à écorcc proportion- 
nellement moins épaisse ; sa pulpe plus considé- 
rable, est également acide et divisée en neuf à 
douze loges , contenant des graines souvent avor- 
tées. Long. o,o5o, larg. 0,082, ép. 0,007. 

93. C. P. STRIATA, C. P, striée. 

r 

FotiisovatO'oblongta, strictis; fruetibusobovatiê^iêtria' 
tis, sulcatisqué mammosis; cortice subtenuii pulpa acû 
dula^ sapida^ 

Rîss. Poit. Z73, i32. 

Des stries ou côtes longitudinales plus ou moins 
saillantes qui traversent d'un pôle à l'autre les 
fruits de cette belle variété lui ont fait donner dès 
le temps de Ferraris le nom qu'il porte .encore au* 
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jourd'huî. Sa tige est grêle, à rameaux diffus, gar- 
nis d'épines ; les feuilles ovales oblongues , rétré- 
cies en pointé aux deux bouts , d-un vert tendre , 
denticulées, portées sur de longs pétioles ; les fleurs 
sont odorantes; les fruits, obovales, rétrécis vers 
le pédoncule, terminés au sommet par un mamelon 
souvent courbé, ont une écorce peu épaisse, à 
pulpe jaurte divisée en dix loges , contenant un suc 
acidulé sapide. Long. 0,066, Jarg. 0,046, ép. 0,006.' 

94. C. P. FLORENTiNA, C. P. de Florcncc. 

Foliis spàtulalo^obtongts , rugosis, serratis , aul ovato^ 
crispis; fructibus pirifomnibus verrucosîs , dilute luteis; 
coTtice subtenut ; pulpa acida, 

Riss. Foit. 174» ï 33, Hg» 83. 

Cette variété se rencontré maintenant dans quel- 
ques uns de nos jardins : Tarbré s'élève très haut; 
ses rameaux dégagés sont alongés, flexibles, munis 
d'aiguillons plus ou moins longs, couverts de feuilles 
fort grandes de forme oblongue,rétrécies en pointe 
aux deux bouts, souvent ovales, crépues, rugueuses, 
d'un beau Tert foncé en dessus, pâles en dessous, 
un peu ondulées sur leurs bords , dentées en scie , 
munies de pétioles nus, assez longs et articulés. 
Les fleurs sont grandes, peu nombreuses^ légère- 
ment'lavées de violet en dehors, à pétales lancéo- 
lés, obtus; le fruit est en général piriforme, ter- 
miné au sommet par un mamelon conique , d'un 
jaune verdàtre , à surface plus ou moins raboteuse; 
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Técorce eat assex mince et la pulpe jaunâtre , divi- 
sée en six à neuf cloisons, pleines d'iinè eau acidulé; 
graines souvent avortées. Long. 0,060 , larg. o^oSo, 
4p. o^4^ * - 

gS. C. P. L0K<>A , C. P. longue. 

FoUis elongatis 9 acumînatis, dentatis; fructibus ob- 
Ungiâ, êubolavifonnibus , mamîllath, lutescetUibuê; 
eoriice tenut; pulpa gratèacidd, 

Rîss. Poit. 175, i34* , 

La pérette longue craint extrêmement Tintem- 
périe des saisons; aussi plusieurs auteurs cojiseiiJent- 
ils de la cultiver en caisse plutôt qu'en pleiqe terre, 
dans les lieux même où la plupart des autres oran- 
gers prospèrent à merveiUe. Sa tige est faible ^ gar- 
.nie de rameaux espaces , asses longs , flexibles , épi- 
neux; les feuilles sont très longues, rétrécies en 
pointe aux deux bouts, dentées et surdentées ^ d'un 
vert pâle, à longs pétioles sans aile. Les fleurs sont 
le plus souvent éparses, légèrement lavées de rouge 
«n dehors et odorantes ; les fruits sent diBsen fros , 
alongés en massue, terminés par un mamrelon 
presque conique , dVn jaune pâle , à surface légère^ 
ment raboteuse; l'écorce est mince, la pulpe jau- 
nâtre, divisée en sept à huit loges contenant mi suc 
faiblement acidulé, sans gr^ine^. Long. Oyiocèf larg. 
0,045 > ép. o,oo4» 
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JCI. CiTRXTS UMOKUM (n.), Citre limonier. 

C\ CauU Mrb^reo, ramiê sœpe spinosis; foUts ovatis, 
ohtônglsqut , plerisquô serrulatis, petioto marginato in-- 
sidentibus; floribus extus rubris ^ intus atbiê; frucUbus 
avatO'oblangisj apice mamitlatis, diluiô luteU; veHfmtU 
cûHcavU ; pulpa aquasa » aoida et sapida. 







Fruits o\oïdes. 

i • . . 

96. C. L« STiiVATicuM « L. aauvage. 

C, Foliiê ovaîts acutiusculis , petiolo marginato imU 
dentibus; fructlbusparvisj ovoideis, luteis, glabriSs apicB 
mamiltàtts ; cortict tetiui ; putpa acida, 

* 

Riss. Poît. 148, 107^ fig. 70. 

Là racine de ce limonier est forte, rameuse, 
chevelue { sa tige. est droite, garnie de rameaux 
iBombréux, hérissés d^ëpines, d^un rouge riolet en 
naissant ; feuilles ovales oblongues acuminëes^ quel* 
ques unes subovales et mucronées , dentées , portées 
sur des pétioles simplement marginés; fleurs nom- 
brélteos disposées en grappes, lavées de rouge vio- 
let en dehors , blanches en dedans , à étamines grê- 
les; fruit petit, ovoïde, dVn jaune soùTre, lisse, 
avec des indications des côtes peu sensibles, ter^ 
miné par un petit mamelon ; pulpe d'un blanc jaa- 
fifttre> divisée enliuit ^u dix loges pleines d^un sut 
acide fort agréable ; graines ovales oblongues , jau** 
nâtres. Long. 0,060, larg. o,o5d , ép. o,oo3. 
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97. CL. iNCOMPAïiABiLE , L. incomparable. 

CFoliis. oblongis, acutis ; fructibus magnis, avaUh 
rotundatis^ apice mammosisj levibu^ , diluée luteU ; cor^ 
tice crasso ; pulpajucundeacida» 

RÎS8. PoiU' 1499 io8y fig. 71. >. 

C'est à la beauté et aux bonnes (fHaUtés de se^ 
fruits que cet arbre doit le nom hyperbolique dont 
Ferraris l'a décoré. Sa tige est moyenne , à ramteaux 
étalés ; feuilles oblongues aiguës , dentées , épaisses, 
d'un vert foncé , portées sur de longs pétioles non 
ailés; fleurs petites ; fruit gros , ovale arrondi , d'un 
jaune assez clair , terminé par un mamelon obtus 
et- cannelé; Técorce est épaisse, blanche, tendre, 
d'un goût agréable , peu adhérente à la pulpe « qui 
est d'un jaune sale, divii^ée en huit ou douze loges, 
et qui contient un suc acide très savoureux ; graines 
oblongues ou arrondies. Lotig. 0,100, larg. 0^090, 
ép* 0,010. 

98. C. L. TENUE, L. gentil. 

Ce Fouis ovatU, ofiutis; fructibus parpia, ùvatis; car^ 
ticc tenui , viridc-luteo » glaberrimoi pulpa acidissima. 

Ris8. Poil. i5o, 109. 

Cette variété a quelques rapports avec le limo- 
nier sauvage. Ses rameaux sont nombreux, let 
feuilles ovales , atténuées vtrs le pétiole qui est dé- 
pourvu d'ailes; les fleurs nombreuses et les fruits 
petits, ovoïdes, très «glabresi luisants, d*«u jaune 
^ verdâtre , à écorce mince , fort adhérente à la pulpe, 
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qui est dîvisce en neuf ou onze loges pleines d'un 
suc acide piquant ; graines petites ou avortées. 
Long. o.oGo, larg. o,o5o, ép. 0,002. 

99. C. L. STRiATUM, L. à. fruit cannelé'. 

C. Folits ovalis, utrïnijue altenuatis aiti ovalosabra- 
tundis ; fructibus subglobosis aut oi'afls , sulcatis , apice 
■mamilialii i coriice tenui, tiUescentû; pulpa graie acida. 

Riss. Polt, i5i, iio,fig.7a. 

On reconnaît ce limonier à sa tige grisâtre; ses 
rameaux sont cassants , munis de peliles épines ; 
feuilles grandes , ovales arrondies, ou atténuées en 
pointe aux deux bouts ; fleurs la plupart solitaires; 
fruits ovoïdes ou arrondis, sillonnés longitudina- 
lement et terminés au sommet par un mamelon 
obtus ; récorce est ferme ; la pulpe divisée en huit 
à dix loges contenant une eau abondante acide. 
Long. 0,060, larg. o,o5o, ép. o,qo5. 

100. C. L. pusiLLUM, L. à petit fruit. 

C, FoUis parvis, ovato-oblongig ; fructibus pusUUl , 
lubglobosis; cortice tenui, glabro , virenU paldde luteo; 
pulpa grale acidula. 

Riss. Poit. iSa, m. 

Le nom de ce limonier indique assez que c'est le 
nain de l'espèce. Sa tige est petite, ses rameaux 
grêles, épineux; feuilles ovales oblongues, poin- 
tues, d'un vert pâle; fleurs petites, éparses; fruits 
très petits, presque ronds, lisses, d'un jaune ver- 
dàtre, très légers, tcrmiue's par un court mame- 
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foftpointu; rëcprce , assez mince , adhère k la pulpe 
qui est divisée eivdix à onze logea; le suc estatidule» 
très agréable. Ltng. 0|03o^ Iarg.« 0,028 ; ép. o/ooa. 

ICI. Ch. çkhY^ h. Caljr. r ; . . . 

. \ 

C* Folii^ ovato^lancealatis ; fwuctiùm watp*^giiA<nU i 
'ù9rtiee Hnui, gUbcrrjifno ^ Xiit^ttnU^ luUOiputpa Miikh 

Risi. Poit. i54, n5. • 

Crtte variété diffère du limonier à fraît rond , 
par ses épines plus courtes^ par ses feuilles 'plus 
pointues, par ses fruits plus gros, à écorce plus 
minée ; et du limonier barbadore pai^ ses f eivilles 
pltis menues, par sa tiee épineuse et par ms fruits 
^lus petit»; elle a la tige élevée ^ les rameaux longs , 
munis de quelques opines fort courtes ; ses feuilles 
sont ovales lancéolées, portées sur des pétioles 
grêles et tordus ;^ les fruits sont assez'^ros, Qvâlei 
arrondis, très glabres, ^un beau-^une verdAtre, 
terminés par un très petit mamelon, ils. ont l'é- 
corce mince, la pulpe pleine tf un jus acide abon- 
dant. Long. 0,060, larg. o,o46, ép. o,oo3. 



f 



102. C. L. bignEtta , L. bignette. 

C. FoUis ovatO'oblongis; fi'uctibui ^bçsis, dôprtêêiêi 
obtuse mamillatis; eoHicetenuiluU*cent&,subUvi; pulpa 
acida^ 

RîM. Poit. i55, ti4, fig* 73. 

De tous les limoniers cultivés dans nos jardins 
cette espèce est une des ]^lus productives. Sa tige 
est lisse, les rameaiu: touffus, les feuilles ovales 
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oblongatiT) les fieurs souvent disposées en corymbe, 
et les fhiits ovoïdes ou arrcDfdis, légèroinent mâiS* 
quës de quelques indices de sillons, d^uii^pune ver** 
dâtre, terminés par un njiamelon QbtuSf. court » à 
moitié détaché par ub sinus; l'écorce est mince, et 
la pulpe divisée^en dix à douze loges coiflicnt beau^' 
coup de suc acide. Long. 0,060 , larg. 0,0^2 ^^ ép. 
01004. * ■■■ " . 

!03. G. ÏI. BIGKETTA MAGÎÏA, L. B. à grOS fruits. 

C. FéUis ovatîs, obtusis; fructibus magnitudinis me- 
diœ ovatis, subfevibus , màmillatis ; corticê tenui, lut^- 
cénie palltdo i pulpa acida^ 

Ri«s.'Poît.i56, II 5, fig. 74. ■ ' . * 

■ ■ '^ . '.. \ •■■■.. 

Uii usage , qui n^est fondé sur s^yçune analogie , 
fait appejcr aussi bîgnette ce limonier, qui diffère 
du précédent par ses longs rameaux garnis d'épines > 
ses feuilles obovales, souvent tachetées de jaunâtre, 
les fleurs mains nombreuses et plus grandes^ et les 
fruits ovales , assez lisses , de moyenne grosseur , 
luisants , d'un jaune v^rdàtre ^ terminés pér un ma- 
melon obtus entouré d'un sinus à.la base ; l'écorce, 
assez épaisse, adhère à la pulpe , qui est divisée en * 
neuf ou dix loges, et contient unsuc acide abondant; 
lesgraines sont oblongues et peu nombreuses. Long. 
0,070 , larg. o,o52 , ép. 0,006. 

io4f C^Ji. SBÀBDONiUM, li. de sbardonae. 

C* PûtlU avato*oblangi$ , utrinqw attenuaitêp dm^^ 
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eulatts, cràists; fructibus ovatis, subrugàélss saspema^ 
millatis, stylo pi^rjistentô terminaïis; eorticc aubcroêso ; 
pulpqtiridutn, acidtt. 

• Rîss. Poit. 157, 1 16, fig. 75. 

Ferraris a dédié ce limonier à $on conipatrîote 
le direèteur du jardin des plantes de Rome. Sa tige 
est éleiréc , ses rameaux droits ; les feqilles ovales 
oblongdes, rétrécîes en pointe* aux deux bouts; les 
fleù];3 peu nombreu$es ; lés fruits de m#yenne gros- 
seur, ovales oiî arrondis , d'un jaune clair, rugueux, 

marqués dé côtés et de protubérance vers le pé- 
doncule., souvent munis d'ua petit mamelon au 

sommet , lequel se termine par le stylé orduiaire- 

ment persistant; TécorcelBst de moyenne grosseur, 

tendre , d'un goût agréable; la pulpe , divisée en fix 

ou douze logés , contient un suc acide abondant; 

graines soutent avortée"^. Long. 0,080 , larg. 0,060, 

ép. 0,008. 

io5. C. L. ROSOLiKUM, L. rosolin. 

C, FotUê avatie, oblongisque, denticulatis ; fractibtii 
scept magfiis , ovatis, subrotundatîs ; corticc tenui; 
putpa acidula. 

RÎM. Poit. i58, 1 17, fig. 76. 

L'acidité du fruit des limoniers est différemment 
modifiée dans chaque variété , indépendamment de 
l'influence de la culture et du climat. La tige du 
rosolin est petite , à rameaux flexibles ; feuilles fort 
grandes, oyales obtuses avec une petite pointe; 



* . ^ 



SUR LE RÈGNE^ VEGETAL. , 4^9 

fleurs souvent réunies^en bouquet ; fruits assez gros, 
ovales, lisses, ou legèreinent verruqueux^ d*un jaune 
doré, mêlé de verdâtre , terminés par un maùielon 
pointu et courbé ; Fécorce est ordinairement mince , 
la pulpe légèrement acide , et les grainespeu nom<» 
breuses. Long. o,ido^larg, 0,070, ép/o,po3. 

J06.. C L. ASPERMUiMi, L. à fruit sans graine. 

_ * * 

C. Foliis ovato-obiongiê; fructibus^mediisovatis; eot^'- 
tice tenui, gMro virescônte luteo ; putpa acida, setnini'- 
bus carente* 

RIss. Poit. x59^ 118. ' 

r 1 ' 

Ce n^est pfi^s seulement parctque cet arbre porte 
des fruits constamment dénués de graines qu^on le 
distingue, mais plutôt parccqu'il offre une tige 
faible , petite, à rameaux débiles munis de petites 
épines ; des feuilles ovales oblongues, minces; des 
fleurs petites, et des fruits ovoïdes, lisses, d'un 
jaune verdâtre , à écorce mince , à pulpe acidulée, 
divisée en sept ou i^uf loges , absolument dénuées 
de graines. Long. o,o58, larg. o,o5o, ép. 0,002. 

107. C. L. PONziNUM, L. ponzin, 

C/^ Foliiselongatis; fructibus magniss ùbavatis , basi 
costatts, apiec mamillatis; cortice crusse; pulpapaulu^ 
lum acida. 

I 

Rîss. Poît. 168, 119, fig. 77. 

Cet arbre est fertile et ses fruits acquièrent un 
volume assez considérable; sa. tige est élevée, vi<t 
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goureuse , garnie de rameaux épineux; aes feuiUea 
sont OTales alongëes ^ terminées en pointe raccooi^ 
de ,.un peu crépues; les fleurs sont réunies en bou- 
quets , et les fruits soQt gros f obovales, tenainéa 
par un petit mamelon ^ souvent strié du côté de la 
queue, à surface raboteuse,, d^n beau jaune; ré- 
corce est épaisse , peu adhérente à la pulpe , qui a 
dix ou douze loges pleines d'un suc légèrement 
a^cide. Long, o^iio, larg. o,o85t ép. 0|Oio. 

io8. C. L. LiousïicuM , L. de la Ligurie. 

C. FûKisovntO'Oblongts, aeutis ; fructibut avaiis, vût^ 
trieosis, "basi aUcnuatis, apice obtusis , parum rugasis^ 
êCiHice êubtûfiui, virescentù tuêto; pulpa'subacida» 

■r '■ 

' Rii^Poiu 1 6a, 121. 

La cause qui fait naître des fruîls rugueux et des 
fruits lisses sur le même arbre nous est inconnue. 
Sa tige , peu élevée , se divise en un grand nombre 
de rameaux diffus , glabres ; feuilles enraies oblon- 
gués, pointues, arquées en arrière, d'un vert foncé ^ 
légèrement dentées, portées sur des pétioles jaunâ- 
tres ; ses fleurs, souvent groupées en bouquets, sont 
composées de trois à cinq pétales roses; les fruits 
sont ovales, ventrus, obtus, rétrécis du côté de la 
* queue , d'un jaune verdâtre , lisses ou rugueux, d^une 
odeur agréable , à écorce assez mince , dont la pulpe 
est divisée jusqu'à dix loges pleines d'un suc légè- 
rement acide , contenant rarement quelques grai- 
nes. Long. 0,070, larg. 0,056 , ép. q,oo5. 
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- I 

loô, C. Lv BARBADORCS, L. Wbâdore. 

c* FâUiê m^ato-Uneeolatfa > enissi$ « dentatis j frueU* 
buâ 4nHitU vet êubglobosis, ^ubglabris/ eortiot» eraiso^ 
pallide flavescente; pulpa grate acidula^ 

Riss. Poit. 164» 135. 

* 

Le limonier barbadore produit des fruits qui , 
malgré Fëpaiàseur de leur écorce, ^contiennent 
beaucoup de snC ; sa tige est vigoureuse , à rameaux 
alongés, munis de quelques petites <^pin'es; tes 
feuilles sont grandes y ovales oblQngues\.rétrécies '^ 
en pointe aux deux bouts ; les fleurs sont grosses ; 
le fruit ovale oblong, rarement arrondi ^ presque 
lisse, terminé par un petit mamelon ; la pulpe , di*- 
visée m dix ou douze loges» avec des vésiçulcsiirort 
longues, contient un suc d^un goût agréable; les 
graines sont imparfaites. Long. 0,080 , larg. o,o62| 
ep, 0,012. * 

1 10. C. L, IIE9ICA , L. pçtit cedfar. 

C. Foliis elangatts , viridibus; fructikus parvi9% Of^^F 
ih f ^labris , sulphureis ; cortice crasso; pulpa subaciaMilti 



? > 



RÎS8. Poit. 167, 126. 

Cette variété est rare , parcequ'elle craint extrê^ 
mement le froid et parceque ses produits sont mé- 
diocres. Cet arbre a la tige faible , à rameaux blan-^ 
châtres munis de petites épines ; ses feuilles sont 
petites 9 alongëes, portées sur des pétioles linéai- 
re» ; ses fleurs scmt ordimiremcnt géminées 1 tX les 
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fruits sont ovoïdes, lisses » courerti de petits points 
enfoncés, terminés par un petit mamelon obtus; 
récorce est épaisse, douceâtre, aromatique; la piilpe 
peu acide, et les graines oblonguesT Long, 0,060, 
larg. o,o52 , ép- 0,01 o. 

1 1 1 . C. L. HisPANicuM , L. d'Espagne. 

Ci FoUiê ellipticU; fructibuê parvis s gtobasiê, gta-^ 
bris; eorj^ice îenui, paUidc lutio; pulpa graic oeidÂU 

* » 

Eisf. Poit. 168, 137. 

Ce linK>nier est fort joli et très productif; sa tige 
est éleyée, àjongs rameaux munis de très petites 
épines : les féxiilles §ont petites, elliptiques , épais- 
ses; peu dentées, aiguës, rapprochées, à long pé- 
tiole tordu ; les fleurs sont nombi^uses, et le fruit 
petit, globuleux, lisse, pesant, d'An beau jaune, 
terminé par la base du pistil qui est devenue char- 
nue, entourée d^un sillon profond; son écorce, 
assez mince, adhère fortement à la pulpe, divisée 
en douze loges pleines d^un suc acide. Long. o,o32, 
Jarg. o,o38 ^ ép. o,oo3. 

112. c. L. DUPLEX, L. double. 

C. FoUis ovato^lanceolatis ; flore setni-pleno ; fructi- 
bus ûvatthsubrotundis p rugosts; corticc crasso, virescents 
luteo ; pulpa acîcUf, 

Risf. Poit. 161, 120. 

L'abbé Prévost rapporte dans son Histoire des 
voyages qu'on trouve dau Ftte de Ténériffe des 
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Ifanons qui en contiennent un autre petit dans leur 
intérieur , ce qui leur a fait donner le nom de pre- 
gnado. On trouve, à quelques modifications près, 
une variété nouvellement introduite dans nos jar- 
dins, dont le pied que je possède est droit, vigou- 
reux , d'un gris brun , terminé par de longs raiûeaux 
étalés, à pousses naissantes dun rouge pâle; ses 
feuilles sont ovales oblongues , d'un beau vert, den- 
telées ; portées sur de courts pétioles, les fleurs ont 
de sept à douze pétales, oblongs, inégaux, d'un 
rouge violâtre en dehors, blancs en dedans, à éta- 
mïnes peu nombreuses; les fruits sont ovoïdes, 
subarrondi^, souvent rugueux, d'un jaune verdâ- 
tre ,. ouverts au sommet , où il sort un second péri- 
carpe, à loges fort nombreuses , renfermant un suc 
acide. Long, o^ioo, larg. o,o85, ép. 0,009. 

à 

FRUITS OBLONGS. 

ii3. C L. VT7LGARIS, L. ordinaire. 

C. Foliis ovaio^blongîs; fructibus avato^obtongis, gla- 
bris; cortîce sulphureo » sttbtenui; pulpa acida, 

RÎ88. Poit. , 1 75, 1 35, £g. 84. 

La tige de cet arbre est élancée ; les feuilles gran- 
des, ovales oblongues , à pétiole marginé; les fleurs 
violâtres en dehors , et les fruits de moyenne gros- 
seur , ovales oblongs , lisses , d'un jaune pâle , ter- 
minés par un mamelon obtus, à écorce mince, adhé- 
rente à la pulpe , qài est divisée en onze loges , 

U 00 ' 
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pleines d'un suc acide très abondaiit; [es graines 
sont oblongues. Long, 0,080 , larg. 0,047. 

Il 4. CL. GERiESGûM, L. ceriesc. 

■*- *< 

Cn FoUU pvalO'^bhngis ; fruetibus magniez mtuUaut 
êubrotundis, sœpe tuberculatiê , apiec mammoêiê,' 0^- 
ticê crasso; pulpa acidula. 

R, P. 177, i36, fig. 85. 

La science n'est pas encore parvenue au point 
de faire connaître les causes certaines des formes 
extraordinaires qu'affectent une grande partie des 
fruits de cet arbre , dont les rameaux sont longs , 
munis de petites épines; ses feuilles sont grandes, 
ovales oblongues, rctrécies en pointe aux deux 
bouts ; les fleurs sont réunie^ en bouquets; le fruit 
* est gros, obovale, arrondi, à surface raboteuse , ter- 
miné par un mamelon court , détaché par un sillon ; 
récorce est très épaisse , la pulpe d'un jaune pâle, 
divisée en dix à douze loges , dont le suc est acide; 
les graines sont oblongues, peu nombreuses. Long. 
0,070, larg. o,o56, ép. 0,014. 

11 5. C L. CAJETANUM, L. de Gaëte. 

C, FoUis oblangis, acutis ; fructibus tnaents, ovaUh 
eblongis , tuberûulatis ; eortice crasHssimo , subdntci; 
pulpa acicLa, 

Risi. Poit., 178, 137, fig. 86. 

La plupart des fleurs de çc Umonicir sont stériles; 
sa tige est droite , à rameaux munis de petites épi* 
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116$; 809 feuilles sont très longues , quelquefois spa- 
tulées, d'un vert pâle, portées sur des pétioles- ar- 
rondis; les fruits sont gros^ oblongs, couverts de 
petitcis l^otubérances , terminés par un gros mà- 
melon^à écorce très épaîsse,tendre, d'un goût doux, 
agréable , très adhérente à la pulpe , qui est divisée 
en neuf ou dix loges, et qui contient un suc acide, 
avec des semences angi;leuses terminées par un 
petit bec. Long. 0,1 10, larg. o>o66, ép, 0,0 r4« 

116. C. L. FusiFORME , L. à fruit fusiforme. 

C* FoUis oblongisj ad apicetn rùtundatts , pètiolum 
versus attenuatis; fructibus elongatts, utrinque aitcnua- 
ils, subrugosis; cortice crasso; pulpa acida» 

Riss. Poît., 179, i38, Bg, 87. 

Sa tige est glabre, k longs rameaux flexibles ; les 
feuilles grandes, oblongues, arrondies, avec une 
petite pointe au sommet, inégalement dentées ; les 
fleurs sont réunies en bouquets ; les fruits sont alon- 

gés , terminés en pointe tronquée aux deux bouts, 

d'un jaune assez foncé, un peu chagrinés, à écorce 
épaisse ; la pulpe est grise, composée de grosses vé- 
sicules pleines d'un suc acide très agréable,. Long. 
0,100, larg. o,o5o, ép. 0,008. 

1 1 7. C. L. ORLONGXJM , L. à fruit oblong. 

C. Foliiê ovatiê, utritu/ue oùutUf fracUbus obUmgUt 

vtntricosis , mamma longa terminatis, dilutd^latùit , U^ 

3q. 
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vibus autrugosis ; corttce crassiore; putpa grate aoida. 
Biss. Polt.y i8o, iSg, fig. 88. 

Cet arbre est fort vigoureux, à rameaux 4roits; 
les'feuilies sont ovales , elliptiques , aiguës aux deux 
bouts, bordées de dents arrondies, inégales; les 
fleurs sont lavées de violâtre; le fruit est alongé, 
ventru, toruleux du côté de la queue, terminé au 
sommet par un long mamelon; son écorce est 
épaisse; la pulpe, d^un jaune gris, contient de gros- 
ses vésicules pleines d^une eau fort acide, assez 
agréable. Semences souvent nulles. Long. o,i5o, 
larg. 0,070; ép. 0,010. 

118. C. L. CANALICULATUM , L. à fruit canaliculc. 

C. Folits ovatis, palliais ; fructibus magnitudinis me- 
diœ , ovato-oblongis , canaliculatis ; corticô tenui , sut^ 
phureo; pulpa acidula. 

Rfss. Poit., i8r, i4o. 

Ce limonier est fort rare ; sa tîge est droite j ses 
rameaux courts; ses feuilles sont obovales, épais- 
ses, rapprochées, ondulées, denticulées, dW vert 
pâle; les fleurs , réunies en petits bouquets, produi- 
sent des fruits ovales oblongs, ventrus, marqués de 
sillons longitudinaux et terminés par un petit ma- 
melon obtus; récorce est peu épaisse; la pulpe, 
formée de vésicules oblongues , divisée en dix 
loges , contient un suc acide , agréable ; les graines 
avortent ordinairement. Long. 0,060, larg. 0,046, 
ép. ô,oo4« 
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1x9. CL. IMPERIALE, L. impérial. 

C» Foliis ovato^oblongts , utrinqtjie acutis ; fructibus 
magnîs, obovato-oblongis ^ rugosls , aptce mamillatts; 
cortîce crasso; pulpa acida, 

Hiss. Polt., 181, 1419 fig. Sg, 

Cet arbre est un des plus beaux de son genre; 
Sa tige est élevée, à longs rameaux, munis de quel- 
ques épines. Ses feuilles sont grandes , oblongues , 
aiguës aux deux bouts, dentées; les fleurs sont 
éparses, composées de cinq à neuf pétales ; le fruit 
est gros , plus ou moins jpiriforme , avec un gros 
mamelon conique , à surface rugueuse , d'un beau 
jaune ; Fécorce est très épaisse ; la pulpe contient 
un suc acide; lès graines sont petites. Long. o,iao , 
larg. 0,090, ép. 0,012. 

120. €. L. Laur^e, L. Laure« 

C. FoUts ovato-oblongis ; fructibus maûcîmis, obovato* 
obtongis jScépeptriformibus , rugosis; cortice crassisslmo, 
Bulpkureoj pulpa acida. 

Rîss. Poît. , i8a, 143. 

Les fruits de ce limonier sont remarquables par 
leur grosseur. Sa tige est vigoureuse, munie de 
quelques épines; les feuilles sont ovales alongées, 
dentées, portées sur de fort longs pétioles ; ses fleurs 
sont grandes ; son fruitest très gros , oblong, terminé 
en pointe raccourcie, quelquefois piriforme, sou- 
vent couvert de protubérances ; son écorce est fort 
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épaisse , tendra, d'un bon goût, peu adhérente à la 
pulpe, qui est blanchâtre, pleine dW suc agréable- 
ment acide. Long. o,â5o^ larg. 0,200, ép. o,oi5. 

121. CL. RACEMOSUM , L. à grappe. 

C. FoUis ovatO'oblùngiSj detitatts; fructibus oblongts, 
v^ntrieosis, in iracemum eoalitis ; corttee mbtenui ; pulpa 
aciddi» 

Riis. Poit., iSS, 143 y fig. 90. 

Cet arbre fleurit considérablement chaque année; 
ses rameaux sont nombreux, munis de quelques 
épines courtes; ses feuilles sont ovales; les fleurs 
grandes, réunies en bouquets; les fruits^ en grappes, 
sont munis chacun de leur pédoncule particulier ; 
ils sont ovales oblongs, ventrus, légèrement ru- 
gueux, terminés par un long mamelou/pointu, assez 
souvent courbé ; Fécorce est assez mince; la pulpe, 
d'un gris jaunâtre, divisée en huit à dix loges, con- 
tient un suc abondant, très acide ; les graines sont 
avortées. Long. 0,090, larg. 0,060 , ép. p,oo5. 

122. C. L. Sancti Rémi, L. de Saint-Rémo. 

C\ FoUts avatO'tanceolatis ; fructibus magnis, ovaUh 
obtongis, tuberculatis t aptcc mamillaiis; cariiet sub- 
crasso; pulpa acida. 

Rîss. Poit., i85, 145. 

L^acide citrique se trouve en plus grande abon- 
dance dans le suc de ce limon que dans celui de 
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plusieurs autres. L^arbre est grôS , à rameaux droits, 
espaces , munis dé quelques épines ; les feuilles sont 
grandes, ovales oblongues, épaisses, rétrécies aux 
deux bouts, d'un beau vert; le fruit est gros, ovale 
oblong , ventru, atténué vers le pédoncule , terminé 
au sommet par un mamelon conique, à surface ru- 
gueuse ; son écorce , assez épaisse , adhère fortement 
à la pulpe , qui est divisée en dix) ou douze loges ; 
graines oblongues. Long. o,ioo, larg. o,o56 , 
ép. 0,010. 

123. C. L. Nic«:£NS£, L. de l^ice. 

C. Foins ovato*^btongis , utrinque acutts ; fructibus 
nkigniê, tuberoulatts , transverse sulcatis, apice^ mam^ 
mosiiB; carticô rugoso; pulpa acida. 

Rîss. Poit., 186, 146, fig. 91. V 

Il diffère de la plupart des limoniers par ses 
longs rameaux droits, élancés, sans aucune épine, 
par ses grandes feuilles ovales oblongues , aigu'és 
aux deux bouts, d^un vert pâle, portées sur de longs 
pétioles jaunâtres. Les fleurk sont éparses; le fruit 
est gros, ovale oblong, rugueux, marqué en travers 
de sillons assez longs , muni au sommet d^un ma- ' 
melon conique ; son écorce est fprt épaisse , ferme, 
adhérente à la pulpe, qui est jaunâtre , pleine d'un 
suc acide ; les graines sont grosses , courtes , peu' 
nombreuses. Long. 0,120, larg. 0,070, ép. 0,012. 

124* C. L. PARADisi, L. paradis. 

C. Fatiisobhngiê, utrinque attènuaiiê; fruetibm sœpe 
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tnagniS'Oblongis , apicù mamillatis ; eorticé: ùraê8i$sim0 
lœvi 9 dilutô-luteo ; palpa subnulla , mo(Ucô aeida. 

Rîss: Pblt.) 187, 147. 

La surface unie de ce fruit , sa: forme alongée , 
sa pulpe presque nulle , le caractérisent fortement 
et le rendent un des plus aisés à distinguer. Sa tige, 
élevée, garnie de rameaux cassants» est munie de 
petites épines sur les jeunes pousses; les feuilles 
sont oblongues , rétrécies vers la base ; les fleurs 
sont ordinairement géminées et les fruits sont assez 
gros , oblongs, lisses , d'un jaune verdâtre ^ couverts 
de petits points enfoncés, terminés par un mame- 
lon conique ; son écorce est très épaisse » tendre , 
d'un bon goût ; la pulpe est divisée en hait ou dix 
petites loges , et contient un suc faiblement acide. 
Long. 0,080, larg. o,o55, ép. 0,024. 

125. C. L. Ferraris, L. de Ferraris. 

* » 

C> FoUis ovato-oblongis; fructibus magnis , obovatis, 
verrucosis, vix 'inammosU i cortica erasso , Mtwratc^lti^ 
teo ; pulpa acidtila* 

Riss. Poît., 188, 148) ûg» 97^ 

C'est avec bien de la reconnaissance que nous 
attachons le nom de Ferraris à ce limonier. Sa tige 
est droite , à rameaux grêles , garnis de quelques 
petites épines ; ses feuilles sont ovales oblongues , 
grandes , rétrécies aux deux bouts, épaisses, bordées 
de dents arrondies; les fleurs sont latérales, grandes; 
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le fruit est gros , d'un jaune foncé , obovale ou figuré 
en poire raccourcie, un peu tuberculeux, marqué de 
côtes vers le pédoncule , muni d'un mamelon très 
court au sommet; son écorcc est épaisse, ferme , 
d'un goût agréable , adhérente à la pulpe , qui est 
jaunâtre , pleine d'un suc abondant acidulé ; graines 
grosses, fort longues et peu nombreuses. Long. 
o,ii5, larg. 0,070, ép. o,oio. 

126. CL. AMALPHiTANUM, L. d'Amalfi. 
C. Foliîs ovato-lanctolalis, sœpius subapalalatls ; fruc- 
ttbtis ovato-oblongls , tubrugosïs , bast attenuatii , apice 
mamma conica terminatis ; cortict aubcraiso ; pulpa 
ffl -gfg acida. 
^KtAùs. Poil., 1S9, i4g, fig. pi. 

^m Le limonier d'Amalfi est fort rare dans nos en- 
virons. Sa tige a des rameaux nombreux , grêles , 
armés de longues épines ; ses feuilles sont oblon- 
gues, pointues ou spatulées, un peu ondulées sur 
leurs bords ; les fleurs légèrement purpurines en 
dehors; le fruit est gros, oblong, ventru, aminci 
vers le pédoncule , terminé au sommet par un ma- 
melon conique, à surface plus ou moins raboteuse , 
d'un jaune pâle ; l'écorce est peu épaisse , tendre , 
adhérente à la pulpe, qui est pleine d'un suc aci- 
dulé, avec peu de semences. Long. 0,100, larg. 
0,045 , ép. 0,008. 

^k 127. C, L. BiMAMiLLATUM , L. à dcux mamelons. ■ 

i __1 
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bail apiêeffùê unamiltatis ; eartloô ienuif putp» ff^^ 
acida. 

Eiss. Poît., igi, i5i, fig. 94. - "-; 

Le rétrécissement en forme de mamelon qu^on 
remarque à chacune de§ extrémités de ce fruit lui 
à valu le nom quMl porte depuis long-temps. Sa tige 
est haute, ses rameaux diffus, munis de petites 
épines ; les feuilles sont ovales oblôngues , poin- 
tues, finement crénelé,e$; le fruit est de moyenne 
grosseur , figuré en fuseau , l^ès ventru ou atténué 
en une sorte de mamelon à chaque bout, à surface 
assez égale ; l'épaisseur de Técorce varie un peu : 
elle est mince dans les fruits de la première flo- 
raison , et plus épaisse dans les autres La pulpe est 
divisée en sept ou dix loges, pleines d'un suc acide 
fort agréable ; point de graines. Long. o,ogo, larg. 
o,ô5o, ép. 0,004. 

XIL CiTRUS MEDiCA , Citre cédratier. 

C. CauU àrboreo ; ramis brevibns, rigidis, inermibus 
aut êptnoêîê; foliis oèlongis 9 dentatis; floribks extuê 
violaoeis; fructibus sœpius tnagnis, vtrruûOêU êutcatiê' 
que; earticù crassissimo ; putpa êubacida* 

128. C. M. vuLGARis, C. ordinaire. 

C. Foliis oblongis , acutis; fruetibus sa^c magnis , 
obovato - oblongis , luteis 3 verrucoso - sutcatis ; carticc 
crasso; pulpa acida. 

Rîss. Poît., 194, i53, tfg. 96, 97. 

La racine du cédratier ordinaire est grosse , ra- 
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meuse, chevelue, jaunâtre en dedans, d^un blanc 
sale en dehors. Sa tige est droite, couverte de ra- 
meaux raides, munis de longues ëpines , à jeunes 
pousses anguleuses, d'un rouge violâtre ; les feuilles 
sont oblongues, épaisses, d'un vert foncé, quel- 
quefois arrondies à la base, toujours terminées en 
pointe au sommet, portées sur des pétioles courts, 
dénués d'ailes ; les fleurs sont lavées de rouge , et le 
fruit, d'un rouge pourpre dans son premier déve- 
loppement, verdit ensuite, et devient, dans sa ma- 
turité, d'un beau jaune safran; alors il est plus ou 
moins gros , de forme oblongue , plus renflé vers 
le sommet, profondément sillonné à la surface, ter- 
miné par un mamelon, souvent avec le style per- 
sistant. Son écorce est épaisse, blanche, tendre; la 
pulpe verdâtre , divisée en dix à douze loges pleines 
d'une eau acidulé ; ses graines sont nombreuses. 
Long* o,i5o, larg. 0,080, ép. 0,01 5. 

12g. C. M. MAXIMA, G. à gros fruit. 

C* Folits oblongts; fructibus tnaxtmis, obtongts , 
maxime tuberculatls , mammosis, palUde^luteis ; cartlcô 
crasêissimo; pulpa viridula, acida. 

Rîss. Poit., 197, 97, fig. 98, 100. 

Cette variété porte ordinairement peu de fruits. 
Sa tige est vigoureuse , à rameaux diffus , garnis de 
longues épines ; les feuilles sont ovales oblongues , 
très graades,.à pointe arrondie. Ses fleurs sont 
grandes , quelques unes fertiles , celles en bouquets 
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Stériles ; le fruit est oblong , bosselé , marqué 4e sil- 
lons longitudinaux interrompus, terminé jpar un ma- 
melon plus ou moins détaché d^un côtéfegar un si- 
nus; sa couleur est d'un jaune pâle; son écorce est 
très épaisse, ferme; la pulpe ^irerdâtre, divisée en 
neuf à douze loges, contenant peu de suc, et plu- 
sieurs graines oblojagues, terminées par un bec 
oblique. Long. o,3oo, larg. o,i8o,ép. o,ô3o. 

t3o. C. M. SALOi)iAKA,C. de Salo. 

C. Fotlis oblongis , dentatis ; fructibus magnitudinU 
medtœ, ovalîs , glabris p tnamma magna Urmtnatis; 
' cartîce crasBo; pulpa grate aeida. 

Rîss. Poit*| 199, l58, Eg. lOJ. 

Cet arbre résiste mieux à la rigueur de nos hi- 
vers; sa tige est munie d'épines; ses feuilles sont 
oblongues, épaisses, d'un beau vert. À ses fleurs 
purpurines succèdent des fruits ovales un peu bos- 
selée, terminés par un gros mamelon, à écorce 
épaisse; pulpe légèrement acide, avec bon nombre 
de graines. Long. 0,078, larg. o,o65, ép. 0,012. 

i3i. C. M. FLORENTiNA , C. de Florence. 

C^ Fotiis ovatis; fructibus magnitudinis mediœ, co^ 
nids , aouminatis; cortice crasso , pulpa acida. 

Rîss. Poît., 202, 161, fig. J02. 

Cette variété est la plus recherchée, par le par- 
fum agréable qu'elle exhale. Sa tige est peu élevéci 
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épineuse; ses feuilles ovales, dentées; le fruit co- 
nique, d^un beau jaune doré , luisant, légèrement 
sillonné , à écorce d'une odeur suave ; la pulpe est 
verdâtre , légèrement acide. Long. o,o85 , larg^ 
o,o65 , ép. 0,0 1 0. 

i32. C. M. ELONGATA, C. à fruit alongé. 

C. FoUis ovato-elongatls; fructibus parvis , ovato^ob^ 
Umgis, cacutninô langisaimo terminatis ; corticc crasso; 
pulpa acida» 

Hiss. Poît., 2o3, 162. 

On peut considérer ce cédrat comme une variété 
très différente de la précédente. Volcamer est le 
premier qui ait signalé les différences qui le carac- 
térisent. Ces différences sont des fleurs plus abon- 
dantes, plus fertiles; des fruits moins gros, d'abord 
assez arrondis, qui s'alongent ensuite peu à peu en 
pointe conique fort longue. Long. 0,120, larg: 
0,060, ép. 0,010: 

i33. C. M. RUGOSA , C. à fruit rugueux; 

C» FoUis oblongis » acuminatis; fructibus parvis , rtc* 
gosis, castatis, mammosis; corticc crasso; pulpa viridula, 
sicca, vix acida. 

Rîss. Poit., 2o3, i63, fig. io3. 

La tige de ce cédratier n'offre rien de particu- 
lier ; ses feuilles sont oblongues , aiguës ; sa fleur 
purpurine ; le fruit, de moyenne grosseur, est bos- 
selé et relevé de côtes très saillantes. Il parait 



446 APERÇU 

comme tronqué aux deux bouts , et son mamelon 
semble être assis sur la troncature terminale; son 
écotce est blanche, ferme; la pulpe verdâtre, peu 
considérable , ayant une petite quantité d^eau aci*- 
dule; graines rougeâtres, inégales. Long. o^o^fS^ 
larg. o,o65, ép. 0,0 1 5. 

134. C. M, cosTATA , C. à fruit à côtes. 

€• FoUis obovatis , parvis, acutis; fructibus magnis , 
avato^subrotundis , vix mammosis , costulU ntimcroêU 
notatis; cortice crassissimo; pulpapauca, grate acida, 

Hiss. Poit., 2o5, 166, fig. io5, 106. 

Cet arbre se développe avec force et rapidité ; 
sa tige est fort rameuse; ses feuilles sont petites, 
presque elliptiques , rétrécies aux deux bouts ; ses 
fleurs sont la plupart éparses, et les fruits gros, 
pesants, ovales ou arrondis, terminés par un petit 
mamelon , couverts de petites côtes nombreuses, 
peu saillantes. L'écorce est très épaisse, tendre, 
d'un goût agréable, et la pulpe, d'un gris jaunâtre, 
est très acide. Long. 0,11 5, larg. o,o85, ép. 0,024. 

i35. C. M. GLABRA, C. à fruit glabre. 

C. Foliis elongatis ; fructibus ovatis , glabris , mamma 
conica terminatts; cortice crasso; pulpa acida. 

Riss. Poit., p. 206, pi. 167. 

On cultive peu cetarbre, parcequ'il est très peu fer- 
tile ; sa tige est élevée , à rameaux étalés ; ses feuilles 
sont oblongues, profondément dentées; le fruit 
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c$t gros , ovale , lisse , d'un jaune vcrdàtré , ter» 
miné par un long mamelon conique ; son écoriie 
est ëpaisse, d'une odeur agréable, et sa pulpe 
contient un suc acide. Long. o,i3o, larg. Oyo86, 

^, 0,0 10. 

i36. C. M. PARVA, C. à petit fruit. 

C, FoUis ovato-obUngiê 3 êerrulatis; fractibus parvis^ 
mbconicis f subrugosis; cortice crasso; pulpa acida, 

nis8. Poit., 208, 169. 

Ce petit cédrat est peu cultivé 9 à cause qu'il n'ia 
rien de recoipmandable. Sa tige est de hauteur 
moyenne , ses rameaux sont assez longs, flexibles, 
lisses, et les jeunes pousses lavées de rouge; ses 
feuilles sont ovales oblongues , d'un vert gai , dente- 
lées, et portées sur des pétioles non ailés; ses fleurs 
sont ordinairement éparses, et les fruits petits, de 
forme presque coniques, d'un jaune clair, légère- 
ment rugueux , à chair blanche , épaisse , ferme , 
renfermant une pulpe divisée en dix à douze loges 
pleines d'un suc légèrement acide. Les graines sont 

imparfaites. Long. 0,080, larg. o,o56, ép. 0,008. 

137. C. M. LIMONIFORME, C. à fruit limoniforme. 

C. Foliis ovatis obovatisque ; fractibus ovatia , sub^ 
glabris; cortice crasso; pulpa lutea, subacida. 

Riss. Poit., 207, 168, fig. 107. 

Si on ne considérait que le feuillage de cette 
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▼ariétë, on la placerait dans la série des limo« 
niers; mais la disposition de ses branches, le fruit 
ovale ou oblong , glabre, luisant, dW jaune pâle » 
couvert de petits enfoncements, d^une odeur agréa- 
ble , à écorce blanche , épaisse , très ferme « entouré 
d^une pulpe jaunâtre , légèrement acide , à graines 
ovales, bien nourries, le rapprochent de celle des 
cédratiers. Long. 0,080, larg. o,o55, ép. 0,012 (i). 



(1) Pour la cokure, la multiplication, lei labours, les 
maladies, les propriétés économiques, etc., de ces arbres, 
voyez mon Histoire naturelle des orangers, a* MH. Paris , 
i8aa; chez Audot, libraire-éditeur de VBerbier de rama* 
tcur, etc. 
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